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— CETTE SEMAINE 


ATMOSPHERE POLITIQUE. — A l'occasion sauvegarde de la paix dans le. monde Aux difficutés internes du gouvernement 





du débat d’investiture de M. Mendès-France 
les parlementaires ont remis en question, 
discuté, étudié des problèmes qui parais- 
saient tabous et des attitudes qu'il était pres- 
que devenu de bon ton de ne plus évoquer. 
Sur l'Indochine, les crédits militaires, l'amé- 
nagement du pacte Atlantique, l'association 
avec l'Angleterre, les choix économiques, la 
discussion a été pour une fois un peu au- 
delà des slogans et des prises de position 
traditionnelles. 


Les partis sont unis sur les affaires clas- 
siques ou superficielles et profondément 
divisés sur les problèmes les plus réels ou 
les plus urgents. 


Cependant la pression des événements sur 
la France (conférence internationale, déficit 
des échanges, programmes militaires atlan- 
tiques, en particulier) oblige à trouver une 
base d'entente minimum entre les partis si 
le pays veut survivre en tant que nation 
indépendante, 


LE NEUTRALISME. — M. Mendès-France, 


pour couper court à une curieuse campagne 
lancée au parlement à la veille du débat 
d'investiture, a précisé sa position sur les 
concepts de neutralité et de sécurité collec- 
tive, Il a déclaré : « Ne nous faisons pas 
d'illusions. Aucune politique imaginable ne 
saurait faire que, si la guerre, par malheur, 
venait à éclater de nouveau, nous puissions 
y échapper; et c’est bien là l'erreur fonda- 
mentale des thèses dites neutralistes. La 
seule chance, en vérité, de préserver la paix 
pour la France, c'est donc de travailler à la 


CONFERENCE DES BERMUDES,. 


entier. » 


La ren- 
contre entre les trois chefs de gouvernements 
occidentaux est ajournée, à la demande de 
l'Angleterre. Derrière les raisons officielles 
ü semble qu'il y ait aussi d'autres motifs. 
D'une part, l'Angleterre continue à garder 
des contacts avec Moscou, en particulier par 
l'intermédiaire de M. Malik, l'ambassadeur 
soviétique à Londres ; d'autre part, l'affaire 
de Corée domine le schéma de la Conférence 
des Bermudes. L'Amérique n'envisagerait 
pas une conférence à quatre avec l'U.R.S.S. 
si le problème de l'armistice en Corée n'étuit 
pas résolu. Or, le but de M. Churchill aux 
Bermudes est précisément de préparer une 
telle rencontre. 


DE GAULLE, —- Le R.P.F. va devenir l'Action 


Gaulliste Nationale (AG.N.). Ce nouveau 
nom sera proposé aux cadres départemen- 
taux de À me pale Lt réunis les 13 
el 14 juin, sous la présidence du général de 
Gaulle. L'A.G.N. hérite en bloc les cadres, 
les troupes et l'organisation administra- 
tive. Les parlementaires devenus à l'Assem- 
blée « U.R.A.S, »(Union Républicaine d'Ac- 
tion Sociale), continueront, pour le moment, 
de siéger au Comité directeur et au Conseil 
national de l'A.G.N. 


CRISE EN ALLEMAGNE ORIENTALE. — 


Plus de 40.000 réfugiés de l'Allemagne 
orientale sont passés à Berlin-ouest eri mai. 
C’est un chiffre-record. Ralenti après la mort 
de Staline, l'exode reprend. 


communiste de l'Allemagne orientale 
s'ajoute une crise économique sans précé- 
dent. Le mécontentement grandit parmi la 
population. Dès grèves et des mutineries ont 
élé signalées en divers points du territoire 
et notamment à Prenzlau, Des effectifs de la 
police populaire elle-même se sont révot- 
tes 


ELECTIONS ITALIENNES, — Trente millions 


d'Italiens se prononceront cetle sémaine 
pour ou contre le gouvernement de Gasperi, 
au pouvoir depuis huit ans, plutôt que pour 
tel ou tel parti. La campagne s'achève dans 
le calme, presque dans l'indifférence. Le 
choix ne semble pas être entre des program- 
mes précis, mais entre le maintien des 
hommes en place et leur remplacement par 
ceux de l'opposition. 


se 


PARIS EN PARLE, — Au théâtre, la Comédie- 


Française présente un « document », Le Curé 
espagnol, pièce anglaise du xvW° siècle que 
Beaumarchais plagia pour écrire Le Barbier 
de Séville. Elle contient des répliques entié- 
res reprises par Beaumarchais. L'adaptateur 
français, Roger Ferdinand, les a coupées. À 
l'Académie française, Jules Romains reçoit 
Fernand Gregh. À Chaillot, le violoniste 
Jasha Heifetz fait des prouesses techniques, 
mais ne touche pas le cœur des spectateurs. 
Place Saint-Sulpice, la foire du livre est 
« sabotée » par la pluie, Et Paris ne parle 
plus — enfin presque plus — du couronne- 
ment d'Elizabeth 11, reine d'Angleterre. 











courrier 





REFORME DE L'ARMEE 
Monsieur, 


Je ne suis pas spécialiste des 
questions militaires encore 
qu'ancien combattant des deux 
guerres et vieil officier de ré- 
serve, Mais je suis de ceux qui 
pensent que la question de Ia 
réorganisation de l’armée fran- 
Çaise, que vous étudiez dans 
votre dernier numéro, est une de 
celles qui se posent avec le plus 
d’aeuité depuis bien des années ; 
et que la valeur de notre instru- 
ment militaire est absolument 
sans rapport avec les énormes 
dépenses que nous consentons 
peur l’entretenir, Ceci en ce qui 
concerne l’armée en général et 
non pas particulièrement nos 
forces d’Indochine. 

Je constate que l’étroit confor- 
misme imposé depuis trop long- 
temps par le régime aux diri- 
geants habituels de l'opinion et 
qui dissimulait volontairement 
les difficultés en raison de la 
certitude qu'on avait de ne pou- 
voir y faire face, tend à céder le 
pas à des conceptions plus réa- 
listes et plus sincères. 

Vous devinez que votre posi- 
tion ne peut que plaire à un des 
hommes qui, depuis des années, 
ne cessent de le dire et d'appeler 
les Français à voir et à s'ef- 
forcer. 

Le jour où les citoyens seront 
convaincus que tout se détériore 
chez nous et qu'ils sont au bord 
de l’abime national, faute d’agir, 
la France retrouvera son rang 
et ses forces. Mais je suis sûr 
qu'il n’est que temps. 

Pierre de Gaulle, 
Député de Paris. 


L 
TOUT SE TIENT 


Monsieur le directeur, 


Votre étude sur la réforme de 
l'armée fournit des chiffres qu’il 
est important de faire connaitre 
aux Français pour qu'ils réali- 
sent pleinement le poids des 
charges militaires qui pèsent sur 
votre pays. 


.. MIS (OT ‘ON 60 "Vo '5t Ses 


Mais ce qui frappe le plus 
ceux qui s'intéressent aux ques- 
tions militaires françaises, ce 
sont les méthodes vétustes et pé- 
rimées toujours en usage dans 
notre armée, qui datent non pas 
de Bonaparte, qui aimait le mo- 
dernisme, mais de Mac-Mahon, à 
l'époque du conservatisme le 
plus borné des culottes de 
peau. 


et 


Il faut souligner aussi que la 
fin de la guerre d’Indochine, si 
elle doit être activement recher- 
chée pour de nombreuses raisons 
politiques, militaires, et humai- 
nes, n’amènerait pas automati- 
quement un allègement considé- 
rable des charges militaires 
françaises. Ces effets ne seraient 
salutaires que si dans le même 


temps, la structure de notre or- 
ganisation armée était radicaile- 
ment fModifiée pour permettre 
des économies massives grâce à 
une utilisation rationnelle des 
hommes et des moyens. 
Henry Laforest, 
Député de la Dordogne. 


+ 


SAUVER LE LIBERALISME 


Monsieur le rédacteur en chef, 

Les problèmes: actuels sont 
dominés par une inquiétude : 
celle de savoir si la civilisation 
à laquelle nous sommes attachés 
pourra résister aux périls qui la 
menacent et dont les plus graves 
sont à mes yeux les suivants : 

1) Le libéralisme survivrait-il 
à une nouvelle guerre univer- 
selle ? 

2) Le libéralisme résistera-t-il 
longtemps aux charges que lui 
impuse la guerre froide ? 

3) Dans le cas d’üne paix sou- 
daine et sincère, le libéralisme 
serait-il en condition de réinté- 
grer dans les entreprises agri- 
coles, industrielles et commer- 
ciales les quelque cent millions 
de militaifes et d'ouvriers ainsi 
libérés ? 

A ces trois questions on est 
malheureusement conduit à ré- 
pondre : non. 

Où est la solution ? Coordon- 
ner les deux systèmes de l'Ouest 
et de l'Est en état d’antagonisme. 
Pour y parvenir, un seul moyen : 
tracer le plan d’une civilisation 
nouvelle qui emprunterait ses 
principes de part et d'autre dans 
ce qu'ils ont de conciliable, 

Rien ne démontre en vérité 
qu’une semblable entreprise soit 
irréalisable ; elle implique seule- 
ment ja nfcessité d'abandonner 
le terrain trop commode de 
l'analyse critique pour celui plus 
difficultueux de l'imagination 
créatrice. 

Bernard Malan, 
Saint-Roch, Paris. 


. 


SOYEZ CONSTRUCTIFS 
Monsieur, 

Votre formule est intéressante. 
Mais pour nous, les jeunes, il y 
a de quoi être écœurés de la si- 
tuation actuelle, Qu'il s'agisse de 
Paui Reynaud, de l’Indochine au 
de la Corée, tout laisse un 
arrière-goût de déchet, de détri- 
tus. 

Certes, le journaliste a d’abord 
un rôle d’informateur. Mais il 
doit sortir de cette frontière, 
former son public, lui donner 
l'espoir d’une politique et d’une 
économie honnêtes et viables. 
Les remèdes existent, Exposez- 
les franchement, revenez-y sans 
cesse afin que chacun compren- 
ne qu'il est nécessaire de pren- 
dre le taureau par les cornes. 


Daniel 


4, rue 


Lefebvre, 
Cambrai. 
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DEMANDES D'EMPLOIS CADRES, 180 fr. 


M. B. E. long, prat. secrét. et dir. ad- 
minitr. connaiss. compt. et content. dac- 
tylo perm. cond, apte second. patr. dem. 
situat. de conf. apport poss. Ech. 8.009. 


2 à. Directeur techn. ct commerce. Bon- 
neter. réf. 1er ord. cherc. sit. intér. suppl. 
Chef d'entrep. Eer. Echos 28.716. 


Homm: jeune, parf. présentat. excell. ré- 
fér, diplôme H. E. C. parl. angl., allem.. 
coùramm. espagn. ch. situat, d'avenir ds 
firme import. secrétaire général chef de 
person. direct, bur, Imp. Exp. de préfé- 
rence Rouen ou Paris. Echos .7.312. 


Ingénieur chimiste diplômé textes 
28 a. 3 ans pratique, bre de suite 
ch. situat. aveniz, D. Millot, 164, rue 
Saint-Charl-s, Paris (15) (28 882). 


Chef Service transit «maritime rech. si- 
tuation cadres chez transitaire commis- 
cionnaire ou exportateur. Echos 7.909. 


M. 30 a. bacc. droit, anglais, sér. expér. 
comm. et admin., habitué rédact. cour- 
rier et factures, visite et récept. clients. 
direct. représ., ch. situat. exigeant init. 
et respons. adjoint direction ou simi- 
laire. Eczire Echos 7.943. 


H.E.C, 39 a. connaissance parfaite all. et 
angl., spécialiste imp.-export, dynamique 
et organisateur preuve de succès à l'appui 
réf. prem. ord. rech. sit. Echos 7.906. 


300 
1.:00 
1.100 
1.100 
900 
































Hom, 25 ans, bonne ceult. gén. polyvalent 
ts serv. admiaistr., exc. référ., chef ser- 
vices commandes cl'ents, achats, connais. 
et prat. compt., lib. suite. Echos 7.982. 


Cadre fem, 38 a. sec. franç., all, not. 
angl, connaiss. techn. droit export. acc. 
voÿag., ch. sit. st. Ecr Echos 7.872. 


Directrice commerciale couture dir. vente 
personnel. long. exp. riéiier angl. parf. 
contact. mais. ler ordre pr oct. Htes réf. 
techa. et morales. Echos 7.863, 

Chef fabrication tissage dipl ES.F.TE, 
Epinal june, travailleur, sér. réf. conn. 
automat, ch. pl. tissage art. unis tous 
façgonnés. Ecr. Echos 7.996. 








H, 29 a. ex-agent techn. comm. peint, bi- 
tum. américaine ch, empl. similaire sér, 
réf, France Afriq. ou étrang. Ke: 7.993. 
H. 28 ans C.A.P, comptable, angl. dact, 
habitué comm. ch. empl. chef compt. ou 
direct, commerc. tte région ou colonies. 


Tartary. 33, r. Cornillon, Meaux (8.001). 


Attaché de Direction 
29 ans, Lic. en droit et es-let., anc, 
ét]. Ex, Fr. Comptab., conn. parf. angl. et 
esp., ayant séj. étranger, solide form. 
comm., rech, situat. Ecr. Echos 7.999. 
Adjoint chef publicité 25 ans 3 ans agen- 
ce, un an imprimerie libre imm. ch. em- 
ploi stab. agence ou annonceur Eech.7.991, 








Directeur commerce. administr. 32 a. exc. 
compt. spécialiste vente par corresp. sér. 
réf, Nb, de ste ch. sit. cadre. Echos 7.883, 


DEMANDES D'EMPLOIS, 120 fr 


Comptables 

J. M. 30 ans, diplème Expert-Comptable 
et ENO.ES, cherche poste Comptable 
Admipistratif ou Financier. Région Lyon- 
paise de préférence. Au courant de 
métcanisation et machines à etatistiques. 
Ecrire Echos 8.107. 


Cemptable diplémé libre 1/2 ÿ. Renaud, 
91, rue Champiennet (18) (7.937). 


Secrétanes 
Secrétaire comnalssant cempt. Public. ciné- 
ma, cherche situation. Echos 7.910. 


Scerét. pf.-dnet, 35 a. sér. réf. Germain, 
101. rue Caulaincourt (18) (7.914), 








Tr. b. seer, st.-d, con. angl. réf. 1er ord. 
rech. 5 ap.-midi p. sem, 8e, 17, Ech, 7.945 


Seerét. st.-dact. rapide, expérim. sér. réf, 
‘tb. sit. stab., bons appoint. Ech, 7.900. 


Seerét. exp. sténo-dact. compt. exc. réf. 
libre de suite, Ecr, Echos 7.971 


2.F. 30 a, BE, sec. aide-compt. bne prés. 
à part. du 24 juin acc. rempl. Echos 7.994 


Sténos et Dactylos 


Secrétaire sténo-dactylo sér, réf, Poilvet, 
41, cours Marigny, Vincennes (7.702). 
. expérim, désire emploi sténo-dact. 
empl. de bureau. Ecr. Echos 28.859, 
Sténo-dact, cxpérim. très bonne instruct, 
capab. recevoir clientèle rech. emploi sta- 
ble. Etr. N° 19633 Contesse et C°, 8, sq, 
Dordogne, Paris-17* qui transm. (28.890). 


J. FH, ch, place sténo-dact, début. Cin- 
trat Lucienne, à Gazeran (8S.-O.) (28.891). 


. F. 16 ans débutante sténo-dactylo 
cherc. place, Mlle Muret, 45, r..Kené- 
Briand, Argenteuil (S-et-O.) (28.881). 


3. Fem. st.-dactylo ch. remp. ou 1/2 jour- 
née. Ecr. Echos 7.913, 


3. F, 22 ans st.-dact. 2 ans pratique 
Ecrire Echos 7.917. 


Sténo-dactylo expérimentée, Echos 7.918. 


























Vactylo bonnes no:, d'angl. cherc, place. 
Mme Doublet c/o Mme Fauther, 231, av. 
Jean-Jaurès, Clamart (Seine) (7.898). 
Jeune fille 22 aus B.E, sténo-dact. notions 
comptabil. avec références, lib. de suite 
cherche emploi. Ecrire Echos 7.902. 


St.-dact. franç, ang. cenn, parf. all. ch. 
mi-temps, E:r. Echos 7.963. 








Divers 

Jne Homme, 23 ans, excel. 
cherche situation matelnt 
Maître d'Hôtel, Echos 7.964. 
Mons. 30 a. excell. réf., cherche poste 
coui., écritures, mag. Accepte rempli. 
Ecrire Echos 7.747 qui transmettra. 


réf. marin 
de Pont ou 





[Melo 15h te12112+) 400 fr 


R. Vanves bout, ts cces av. log. ELY.86-00 





Cède 
Rue Saint-Honoré 
Près rue Royale, 1 ou 2 étages beaux loc. 
pour commerce ou bureau. Cabinet Braun, 
10, pl. Bourse, CEN, 38-81 (28.848). 


Bureaux meublés à louer ELY.86-00128.817) 








Dispose bureau téléph. Accepte domiciliat. 
siège social et corresp. PRO.42-65 (28.780) 





Banl, St-Lazarc app. lib, suite 
3 p. bains, Facilités, TAL. 82-80 (28.885). 
210 m2 ? ét. quart, Réauwmur-Sébastopol 
comprenant atelier de confection 90 m2 
et beaux locaux remis à neuf, Buil neuf 
à In signature. Prix intéressant, Beville 
GEN. 42-09 (7.819). 


Splend. appart, Cial seul, 2060 m2 environ 
dans be! immeuble Sentier, bail à céder. 
Ecrire Echos 7.948 


Pour grossiste, r. Bergere boutiq, 80 m2 
+150 m2 à l'étage, clair +s.-s0), ehauf, 
cent. Tél. 4 M. 5. OPE. 50-47 428.901). 


Entrepôt 2.008 m2? dt 250 couv. 

. 37 m. de façade sur voie importante 
pr Pte Orléans. LAB. 72-84 (28.887). 
Bureaux Champs-Elysées réception, 3 piè- 

ces. EUR, 34-03 (28.773). 

R. de la Chapelle local ind. 700 m2 force 
tél. gde entrée cochère pr 5 T. 6 M. 5. 
Deschamps, 94, r. St-Lazare TRI. 62-97 

















Hauteville appart, mixte entr. 4 pièces 
cuis, état impeccable pour bonneterie ou 
Lis:us petit loyer à saisir, Prix 1 M. 200. 
EUR, 45-53 (28.873). 


Réaumur burx 7 pies, asc. 
Confort, bail 20.060. 10, avenue 
Gde-Armée, ETO. 61-81 Sovère (28.889). 
Bureaux immeub, nf R.-P. des Ch.-Elysées 
510 m2, 190 m2, 129 m2, 120 m2. Vr 10/12 h. 
12, ; Ponthieu, Pr magasin et appartem, 
28, av. Mozart de 14 à 18 nres (28.748). 


Rue La Fayctte. Bel immeubl. 1 à 7 burx 
en tte ppté. WAG. 93-33 (28.790). 











Coiffeur luxe pr messieurs 27 a. b. prés. 
ch. pl. gde Maison, réf. 1er ord. parl. 
angl, ELY, 42-03 (28.918). 


OFFRES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 


Fabrique bas et lingerie dem. agents bien 
introd. détail 1 à 4 départem. Ecr. Sec- 
teurs et réf. Erhos 28.689. 


L'Express rech. représentants, conditions 
intéressantes. Ecrire Echos 7.916. 
DEMANDES DE REPRÉSENTATION, 400 fr. 


Jeune et dynamique, réf. 1er ord, cher. 
représent. exclusiv. Etablissem. 1er plan, 
référ. Tricot luxe. Eer. Echos 28.717. 


PROPOSITIONS D'AFFAIRES, 600 fr. 


Grossiste Textiles Ameublement vaste lo- 
cal exposition rez-dech. Sentier, ch, dé- 
pôt cretonnes imprimées, Evr. Ech. 28.664. 





DIVERS (OFFRES), 400 fr. 


Taies oreillers coton, qualité suivies, li- 
vraison régul. Prix fabr. Ecr. Ech. 28.814. 


PROPRIÉTÉS, 400 fr. 


Particulier vend 1.200 m. terrain à bâtir, 
très joli lieu calme dans parc 8 m. gare 
avec petit bâtim. 50 m2, ét. meuf. Decros, 
17, av. Albine, Maisons-Laffitte (7.621). 


Sup. propr. 20 k. Sud 10 p. tt cft. Gar. 
magnif., parc 6.000 m. lib. EUR. 47-12 


Biarritz, Villa 5 piéces, 
jardin 3 M. 500. Boussier, 
Rieux, Boulogne, Seine (7.928) 








libre, 
14, r. 


TERRAINS, 400 fr. 


Plaine Saint-Denis 
Zone ind, terrain clos 3.220 mg. 
fer, lgt gard. bur. rensgt. L C. 1, 
rue de Paradis. TAI. 59-00 (7.967). 


FONDS: DE” COMMERCE, 400 fr 


Juan-Les-Pins. À saisir avant saison Hôtel. 
Rest, 21 Nos murs et Fonds Aff. nouv. Conf, 
Mod. Parc exot. Vue sur mer. Ech. 7.745. 


Boul. des aliens même coquet magas. ts 
com. Fracapani. VAU.12-54, 9-13 h.(28.860) 


Cherchons à vdre Manufact hemi 
chemisiers, vaste local, instal. moderne, 
chient. Paris, prov., colonies. Echos 7.973. 


7 Poissy centre b. magas. confection, 
prix intér. TAI. 8280 (28.883). 


Affaire ler ordre : 
Simple Direction ou placement 
edr, avec gérant 3 jours loisirs 
par semaine. Gros rapport. 
Chentéle sélectionnée. Prix 19 M. 
Mittier, 14, r. Naples. LAB.79-46 (28.899). 


R. de Sèvres pr. Bon Marché sup. mag. 
façade 15 m. VAU. 12-54 9-13 h. (28.784). 























Local industriel ou commert. 
Place d'Italie 1.500 m2 
B. Fleury. LAB, 72-04 (28.714). 


Nation 460 m2 Ind, Commercial 

en 4 ét. cour, clair, Const. cim. 

armé B. 10 a. L. 120. S'adresser : 
Doury, 53, r. La Fayette TRU.20-95(28.862) 


George-V 7 p, tt conf. Baïl à céder 
Vion, 8, rue Halévy 
OPE. 21-16 (28.742). 


3e arr. loc, 140 m2 clair COP.36-96(28.811) 
Cède 6 pees mixte cab, toil, cuis. 1er ét. 


tous com, sauf conf. dame int s'abst. 
apr.-midi, PRO, 12-70 (7.935). 


Près Place Vendôme Local comm, 
50 m2, rez-de-ch. cour accès voiture 
Neveu et Cie 41 r. Poussin JAS. 51-84 (7.958) 
Rue de Penthièvre, cession de bail 


appart, comm, 1°r étage. 4 pces ples. 
Neveau et Cie 41 r. Poussin JAS 61-84 (7.957) 


[Role 16) (2,7 7,10] 300 NA 


Cherche 15 bureaux à louer. Quartier 
St-Augustin. ELY. 32-76 (28.823). 
Ch. loc. Pavillon 4, 5 p. cft. gar. 
banlieue O.-S., ©. et S., comm, 
accept. repr. just. TAI. 60-20 























pour 
fac., 
(28.839). 





Besoin 
Immédiat 
Beaux Bureaux 200 m2 minimum 
8* et 16e arr. Reprise ou achat. 
Tél. BAL. 61-99. 
c (28.766). 


Ch. loc. tr. el. 80 m2 env, pr fabr. instr. 
précision. Bon standing. TAL.48-33 (7.977). 


Ch. 5 bur. atel. 300 m2. Pte Paris où ban. 
Nord, entr. coch., tél. Echos 7.984. 


Rech. 34 bureaux bon standing. 
Ets Soujeole, 2, r. Corvetto-8 128.886). 


Cher. magas. pour confection Bonneterie 
en gros, meilleure partie rues Aboukir, 
Saint-Denis, Caire. Eer, Echos 28.892. 


Ch, appt m. ou comm, GUT. 47-95 (7.736). 


Rech, 1.000 à 2.000 mg. sol tot. où part. 
couv. Paris-Ban]. pr. TRI, 50-2 (7.795). 


Ch. Bout, avec Atelier, rue Si-Martin ou 
envir, TUR. 45-43 (7.962). 


Eech. 4, 7 p. ctre + peut. TAI.56-98428.793). 
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le sens des événements 





LA DERNIÈRE NOTE A PAYER 


À sincérité de M. Mendès-France, 
L la gravité du bilan qu'il a 
dressé ont donné au Parlement 
l’occasion d'un examen de conscience 
qui l’a porté, un instant, au-dessus des 
problèmes partiels Un moment du 
destin français s’est joué. 

Les échéances à court terme ont été 
dévoilées. Les moyens ont été définis 
d'éviter leur renouvellement avant que 
la décadence, cessant de revêtir des 
+ 2 robe techniques et un peu mys- 
térieuses, engage Île destin de cha- 
cun de nous. Mais, dans l’immédiat, il 
faudra faire face aux échéances qui 
résultent de la politique des derniers 
gouvernements. 

Les avances de la Banque de 
France doivent être remboursées dans 
le courant du mois de juin. Il paraît 
exoku que dans un aussi court délai 
un gouvernement puisse procéder à 
un nouvel aménagement budgétaire 
d'un effet assez rapide pour éviter de 


demander à la Banque une consoli- 
dation et même peut-être une exten- 
sion des facilités de trésorerie qu'im- 
lique le budget voté au début de 
‘année, 

Ces avances indéfiniment renouve- 
lées sont inquiétantes dans le cadre 
d’une politique sans avenir. Elles au- 
raient un autre caractère si, combi- 
nées avec des mesures destinées à 
comprimer le déficit budgétaire et à 
relancer l'économie, elles pouvaient 
être relayées par l'amélioration des 
rentrées fiscales. 

Le redressement de la balance de 
nos échanges extérieurs ne peut pas 
non plus s'effectuer dans les semaines 
qui viennent. On ne saurait envisager 
de faire face par des ressources 
ordinaires à notre dette envers l’Union 
Européenne des Paiements qui arrive 
à échéance au cours du mois de juin. 

Mais il suffirait de quelques mois 
pour qu’une politique cohérente amé- 


liore sensiblement la situation de 
notre balance des comptes. Devant la 
réticence des U.S.A. à substituer le 
commerce à l'aide en abaissant ses 
barrières douanières, il faudrait sans 
douie, pour aboutir à ce résultat, 
développer activement nos échanges 
avec des pays extérieurs à la zone 
dollar. C'est en renouant activement 
nos échanges avec nos partenaires 
européens, principaux créditeurs à 
l'Union . Européenne des Paiements 
(Grande-Bretagne et Allemagne), et en 
essayant de donner suite aux propo- 
sitions mises au point à la récente 
Conférence économique de Genève 
entre les pays de l'Est et les pays de 
l'Ouest qu'une amélioration pourrait 
être le plus rapidement obtenue. 
Mais aucune mesure technique ou 
monétaire limitée aux problèmes du 
commerce ne peut être viable, si elle 
ne repüse sur la santé recouvrée de 
l'économie intérieure elle-même. 


Aussi est-ce la condition fondamen- 
tale de tout redressement. 

Ici, l'héritage n'est pas de 
mois. Il est de plusieurs pon- 
dant lesquelles l'économie française 
sapée par l'inflation et sclérosée par 
les protections s'est alourdie de char. 
ges improductives. 

IL est certain que si l'on parvient 
à trouver une solution honorale au 
conflit indochinois, à rendre notre 
défense militaire efficace et moins 
onéreuse, des ressources assez impor 
tantes peuvent être dégagées pour 
permettre le développement de la 
production et de la reconstruction. 

Cette « reconversion » est done la 
seule voie du salut, 

Acceptées sans sursaut national, les 
échéances sont une simple étape sur 
le chemin continu du déclin. Insé- 
rées dans une politique de redresse- 
ment, elles deviennent la dernière 
note à payer pour les erreurs passées. 


COMMENT NÉGOCIER EN INDOCHINE 


I l’on admet que les armes ne 

peuvent pas — et ne doivent 

d’ailleurs pas — mettre à elles 
seules un terme à la guerre d’Indo- 
chine, il importe d’examiner quelles 
séraient les bases éventuelles d’un rè- 
glement pacifique possible, 

Quels peuvent être les partenaires 
des négociations? Quels objectifs se 
proposer? Quelles modalités envi- 
sager ? 


Les partenaires 


Les partenaires sont : d’un côté le 
Vietminh, symbolisé par Ho Chi Minb, 
et derrière lui la Chine de Mao, puis 
l'URSS.; de l’autre, le Vietnam, et 
à ses côtés la France, et les puissances 
occidentales intéressées à l’Extrême- 
Orient, notamment les Etats-Unis. 

Entreprendre une négociation avec 
la Russie soviétique, considérée 
comme le meneur de jeu d’en face? 
Les Soviets ont pris la précaution, à 
mäintes reprises (et récemment dans 
la « Pravda »), de nous avertir qu’ils 
< ignoraient » les événements d’indo- 
chine. D'ailleurs, ils ne pourraient 
envisager de participer à la solution 
du problème indochinois que dans le 
cadre d’un règlement mondial, que 
nous n’avons pas à examiner pour le 
moment. 

S'adresser à Mao Tse Toung? Ce 
serait s'adresser aux ennemis hérédi- 
taires des Indochinoiïis; ceux précisé- 
ment contre la pression desquels nous 
voulons garantir l'indépendance du 
futur Vietnam. Une négociation avec 


la Chine communiste n'aurait de sens 
que si nous avions quelque chose *à 
offrir, Ce quelque chose ne pourrait 
être que de s'entendre aux dépens du 
Vietnam or nous nous refusons à 
vendre son indépendance en échange 
d'un règlement, 


En face, c’est donc le Vietminh 
qui est le seul partenaire possible 
pour une négociation, 

De ce côté-ci de la table, on pour- 
rait songer à internationaliser la né- 
gociation, par exemple dans le cadre 
de l'O.N.U. Cependant, placer Île 
conflit d’Indochirte dans l’engrenage 
des hostilités entre l'Amérique et la 
Chine serait en aggraver le Caractère 
de manière décisive. En outre l'appel 
à l'O.N.U, à propos de l'affaire o- 
chinoise créerait un précédent, que la 
France ne souhaîte pas, pour la Tu- 
nisie et le Maroc. 

Il reste donc en présence, d’une 
part, le Vietminh; d’autre part, le Viet- 
nam et la France. C’est entre eux, et 
pour le moment entre eux seuls, que 
doit se poursuivre la recherche d'un 
règlement. 


Méthodes 


La négociation ne peut probable- 
ment pas s'engager directement entre 
la France et Ho Chi Minh. Il serait 
bien difficile vis-à-vis des Vietna- 
miens qui ont combattu à nos côtés de 
négocier sans eux avec leur adver- 
saires. Ensuite, il ne paraît pas cer- 
tain que les informations et les 


contacts des autorités françaises au 
Vietnam soient suffisants pour qu'une 
telle négociation, qui doit être pré- 
parée soigneusement et menée avec 
souplesse, tombe sur un terrain suffi- 
samment connu et fournisse la certi- 
tude d’avoir des interlocuteurs va- 
lables. 

C'est par les Vietnamiens eux-mêmes 
que le contact doit être pris avec 
« l'ami d’en face »., Ce contact, nous 
pouvons être sûrs qu’il existe déjà; 
souvenons-nous comment en France, 
du temps de la Résistance, beaucoup 
de familles étaient divisées entre les 
deux camps, sans pour cela être dé- 
chirées. Mais ces contacts doivent dé- 
sormais se poursuivre à la connais- 
sance des autorités françaises, avec 
l'accord de la France, avec son en- 
couragement. Ils doivent se proposer 
un but, et qui soit le but commun 
l'instauration de la paix au Vietnam, 
dont la France deviendrait pour une 
période intermédiaire le garant. 


. LI 

Objectifs 

Le get objectif à se proposer 
est celui que nous avons proclamé : 
assurer l'indépendance du nouveau 
Vietnam uni et pacifié. Notre inten- 
tion affirmée et nos engagements 
écrits de reoncer à l'administration 
directe passe:aient loyalement dans 
les faits. L'indépendance du Vietnam 
à l'égard de la Chine devrait, elle 
aussi, être réelle. 

Le second point serait d'assurer la 


sauvegarde de ceux qui se sont battus 
à nos côtés. 

Le troisième point serait de limiter 
progressivement notre intervention 
militaire, de façon à ne plus assurer 
au Vietnam qu'un rôle de contrôle de 
l'exécution des conventions. 


Le quatrième point serait de sau- 
vegarder les intérêts français réels 
économiques et culturels en accord 
avec Île Vietnam, selon la formule 
« Rapatrier les fonctionnaires et les 
militaires, envoyer des ingénieurs et 
des hommes d'affaires ». 


Une négociation ainsi conduite et 
dont le détail ne saurait être précisé 
davantage maintenant, pour laisser 
aux négociateurs le jeu nécessaire, 
serait la meilleure façon de renforcer 
l'Union française. Ce que l'on perd à 
retarder l'échéance? Ne parlons même 

as des risques d'échec militaire, Sur 
e plan des accords eux-mèmes, il 
suffit de comparer les textes pour se 
rendre compte que l’on a concédé à 
l'Empereur Bao Daï en 1949 beaucoup 
plus qu'on n'avait accordé à Ho Chi 
Minh par les accords de 1946, accords 
qui n'avaient pas alors été entérinés 
parce qu'on trouvait qu'ils allaient 
trop loin, 

Plus on croit gagner du temps, plus 
l'opération est difficile. 

L'essentiel est ce qui a manqué jus- 
qu'à présent : une volonté française 
nelte, ferme et loyale. Cette v onté 
suscitera des interlocuteurs, ouvrira 
des voies nouvelles, préparera La base 
d'une solution pacifique. 


LA MÉCANIQUE DU PARLEMENT FRANÇAIS 


L'EXCEPTION du parti communiste, qui fait bloc en toutes circonstances, 
tous les partis qui composent l’Assemblée Nationale sont profondément 
divisés, non seulement entre eux, mais à l’intérieur de chacun d'eux. 


TROIS 






POUR : 310 
CONTRE : 310 


POUR : 270 
CONTRE : 280 





LIGNES DE DEMARCATION 





POUR : 
CONTRE : 280 


Administrativement, les 627 députés sont répartis en 10 groupes. 
Politiquement, il existe six grandes fractions qui sont, de la gauche à la 


POUR : 290 
CONTRE : 300 


260 


TROIS DESACCORDS FONDAMENTAUX | 





POUR 
CONTRE : 320 


droite : 100 commæunistes, 105 socialistes, 98 R.G.R., 103 MR.P., et Indépendants 
d'Outre-Mer, 134 modérés, 81 U.R.AS. (ex-R.P.F.). El y avait, au 4 juin, six 


non-inscrits (dont M. André Marty). 


Voici, à titre indicatif, quel pourrait: être actuellement, en chiffres ronds, 
le partage des voix sur les huit grands problèmes en suspens : 








POUR : 29% 
CONTRE : 300 


DEUX POINTS DE RUPTURE 


POUR : 3% 
CONTRE : 300 

















LA LAICITE oppose les partisans des subventions de 
l'enseignement libre — MR.P, et modérés — aux dé- 
fenseurs de l'école publique — communistes et socia- 
as Le RGR., en majorité laïc, et l'ex-R.PF. sont 

visés. 


LA REVISION DE LA CONSTITUTION est réclamée 
par fous, sans exception. Mais les communistes sont 
contre tous les projets des autres partis. Les socia- 
listes et le MR.P. se contenteraient de simples re- 
touches. L'ex-R.P.F, demande une refonte totale. Le 
RGR. et les modérés penchent pour une constitution 
type 1875. 


LA REFORME ELECTORALE, rétablissant le seru- 
tin d'arrondissement, est souhaitée par le RGR, et 
les socialistes, Le M.R.P. et les communistes n'en veu- 
lent pas. Tous les autres partis sont divisés, 
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LA NEGOCIATION EN INDOCHINE a pour parti- 
sans socialistes et communistes, pour adversaires 
M.R.P. et modérés. L'ex-R.PF. et le RG.R. sont di- 
visés. Et les partisans d'une négociaticxz- &i;fèrent 
lorsqu'il s'agit de savoir où, avec qui et sur quelles 
bases il faut traiter. 

LA FEDERATION EUROPEENNE recrute princi- 
palement ses partisans au M.R.P. Mais c'est la « pe- 
tite Europe » des Six. La S.F.10. voudrait y adjoin- 
dre la Grande-Bretagne, le R.G.R. se divise ainsi que 
l'ex-R.PF. et les modérés qui se prononcent en majo- 
rité pour la « Grande Europe ». Les communistes at- 
tendent l'Europe soviétique. 

LES REFORMES EN AFRIQUE DU NORD, prônées 
par les socialistes, le M.R.P. et certains R.G.R., sont 
combattues par les modérés et la majorité du RPF. 
Les communistes ont leur formule propre. 








LES REFORMES DE STRUCTURE que proposent 
les modérés sont : la refonte de la Sécurité sociale, 
la réorganisation du secteur nationalisé, la restitu- 
tion au capital privé des entreprises publiques non 
rentables. Les socialistes défendent ces « conquétes 
sociales »: les communistes voudraient les élargir à 
la sidérurgie. Tous les autres partis penchent pour 
certaines remises en ordre, mais sont divisés sur les 
méthodes. 

LES REVENDICATIONS SOCIALES et l'augmenta- 
tion des salaires sont le thème majeur des commu- 
nistes. Elles sont soutenues par les « travaillistes » 
de la SF.10., des ailes gauches du MRP., du RGR, 
et de l'ex-RPF., Au nom de la lutte contre l'infla- 
tion, elles sont combattues par les modérés et les 
éléments conservateurs des autres partis du centre 
et de la droite. 
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Lu dans la presse étrangère 








| STATESMAN | 
AND NATION 


La Pravda 
et Churchill 


M MALENKOV est prêt à 
* parler, Il nest pas 
prèt à jouer le rôle du péni- 
tent en cagoule que les stra- 
tèges américains de la guerre 
psychologique lui avaient as- 
signé, C'est ce qui ressort du 
fameux article de lg « Prav- 
da ». Et déjà — à Washington 
mais aussi à Londres — cer- 
tains laissent entendre que la 
réponse russe équivaut au re- 
jet de toute négociation sé- 
rieuse. 

On comprend que les com- 
mentateurs américains en ti- 
rent une pareille conclusion. 
Si une conférence à quatre 
doit avoir lieu, ce sera aux 
conditions de Sir Winston et 
de M. Malenkov, et non aux 
“conditions de M. Eisenhower. 

On comprend moins bien 

ue le ton ou le contenu de 
l'article de la «€ Pravda » 
puissent choquer qui _ ce 
soit en Angleterre. Les Russes 
pouvaient-ils se féliciter du 
chaleureux accueil fait par Je 
premier ministre au Chancelier 
Adenauer? Pouvaient-ils être 
enchantés par la perspective de 
voir la Grande-Bretagne et la 
France mises au pas aux Ber- 
mudes? Pouvaient-ils repren- 
dre les négociations sur le 
traité autrichien avec plaisir 
quand M. Eisenhower a fait de 
la signature d’un traité de 
paix un acte de soumission à 
ses exigences? 

La véritable conclusion à 
tirer de la réponse russe est 
que si M. Malenkov n’a aucune 
envie de faire des concessions 
à l’avance, il souhaite exacte- 
ment le genre de conversa- 
tions proposées par Sir Wins- 
ton, Et cela constitue certaine- 
ment un succès pour notre di- 
plomatie. 

(Londres, travailliste). 








| Ehe New Bork Eimes.| 





Comment sauver 


les Indes 
E\ 1941, il y a 325.000.000 
d'habitants aux Indes. Dix 
ans après, en 1951, il y en a 
plus de 365.000.000. La pro- 
gression est de 4 millions par 
an. C'est une progression dra- 
matique. Le pays est pauvre, 
sous-développé, on y mourait 
déjà de faim il y a dix ans, 
que sera-ce dans dix ans en- 
core lorsque l’on aura franchi 
le cap des 400 millions? 
Ces chiffres effarants — et 
ce cap qui se profile à l'hori- 
zon comme une catastrophe 




















Henry, je l'en supplie. Si 
tu cesses, je ne la porterai 
plus demain. 

(London Opinion.) 
nationale — ont décidé le 
gouvernement à agir immédia- 
tement, et il n’a qu’un moyen 
d'action : limiter le nombre 
des naissances, Las progrès de 
la médecine, qui ont fortement 
äbaissé le taux de la mortalité, 
sont en grande partie respon- 
sables du prodigieux accrois- 


sement actuel, Or on ne peut 
pas aller contre Je progrès 
qui- sauve des vies, Mais on 
peut d'autant plus facilement 
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limiter les conséquences dé- 
sastreuses d’une fécondité ex- 
cessive que les religions de ce 
pays religieux ne s'y opposent 
pas. 

Un vaste plan d'action était 
encore à l'étude. Devant le 
danger, on passe à l’action im- 
médiate par Ja création de 
centres d'éducation dans tout 
le pays. Il en coûtera 1.300.000 
dollars, Ils permettront d'en 
économiser beaucoup d’autres 
consacrés à l'achat de nourri- 
ture à l'étranger. Le gouverne- 
ment veut stabiliser la popula- 
tion à 370.099.000 d'âmes. 


7 (New-York, républicain). 


L'Assemblée 


terrible 


ES Etats-Unis souffrent 
d'une trop grande disper- 
sion des pouvoirs. En France, 
c’est l’Assemblée Nationale qui 
les détient virtuellement tous. 
Cette omnipotence est la 
source des crises perpétuelles 
qui paralysent un pays dont 
la politique n’est pas à l’image 
de ses forces intrinsèques. 
Ainsi, par exemple, l'intel- 
ligence et la culture excep- 
tionnelles des Français appa- 
raissent bien rarement dans la 
politique française, Ainsi en- 
core, la France, qui se veut 
une grande puissance, ne peut 
presque jamais parler el agir 
en grande puissance, On y a 
poussé si loin la peur mala- 
dive des gouvernements forts 
que la stabilité financière est 
devenue impossible, 


Les autres Etats pensent 
qu'il est difficile de prendre 
au sérieux les positions des 
éphémères gouvernements 
français, alors que la France 
devrait jouer actuellement un 
rôle majeur dans la politique 
occidentale. 


L’anglorusse, 
nouvel esperanto 


L ANGLAIS tend à devenir 
la langue internationale, 
c’est un fait. Mais l’adoption 
de l’anglais se heurte à deux 
obstacles : l'opposition du 
monde soviétique et notre or- 
thographe « impossible ». 

Il y a peut-être une solution. 
Le russe est beaucoup plus 
compliqué que l'anglais dans 
sa grammaire et dans sa syn- 
taxe, mais il a un gros avan- 
tage : un alphabet très simple 
et très phonétique. Le son 
correspond exactement à ce 
qui est écrit. Si l'on adaptait 
l'alphabet cyrillique, avec quel- 
ques modifications, à l’an- 
glais, notre langue, écrite pho- 
nétiquement avec lalphabet 
russe, n’offrirait plus de dif- 
ficultés dans son orthographe. 

Obligés d'apprendre un nou- 
vel" alphabet, nous aurions 
l'avantage de connaître déjà 
la langue internationale telle 

w’elle serait parlée. Mais les 

usses auraient la satisfaction 
d'y contribuer dans sa forme 
écrite, Enfin ceux qui ne con- 
naissent ni le russe, ni l’an- 
glais y verraient peut-être un 
avantage décisif celui de 
pouvoir apprendre notre lan- 
gue beaucoup plus facilement. 


La fortune 
des syndicats 
américains 

les dirigeants de nos 


S 1! 

grands syndicats ont un 
sens aussi averti des rapports 
qui existent entre la prospé- 
rité de leurs adhérents, d’une 
part, et la prospérité de l'in- 
dustrie et du pays tout entier 
dans Jesquels ils travaillent, 
d'autre part, la raison en est 
simple : c’est qu'ils font désor- 
mais partie du Big Business, 
Les chiffres que vient de four- 
unir le syndicat des ouvriers 
de la couture en offrent un 


saisissant exemple, Les avoirs 
de ce seul syndicat se montent 
à 166 millions de dollars. 

des 


La fortune syndicats 


pris dans leur ensemble at- 
teint des sommes astrono- 
miques, D'où les responsabi- 
lités singulièrement accrues des 
chefs syndicalistes. Disposant 
de fonds considérables qui ap- 
partiennent à des millions de 
salariés, ils sont devenus par 
la force des choses des admi- 
nistrateurs aussi puissants que 
compétents. Dans ces condi- 
tions, chefs de syndicats et 
chefs d'entreprises ont le 
même souci fondamental de 
maintenir un système écono- 
mique stable et prospère. Et 
cela, bien que leurs points de 
vue s'opposent parfois très vi- 
vement sur le problème de la 
répartition des richesses. 


TIME 
Echelle mobile 


et paix sociale 


A General Motors est 1a plus 
grande usine  d’automo- 
biles du monde, et elle n’a pas 
connu de grève depuis cinq 
ans. Elle le doit à l’échelle mo- 
bile des salaires appliquée par 


à la maison pour monter le 
charbon? Ce sont des choses 
que l’on peut regretter, Mais 
c'est Ça, la démocratie écono- 
mique. 

Selon la définition adoptée, 
on dira ou bien que l’Angle- 
terre est déjà allée très loin 
dans cette voie, ou bien qu’elle 
s’y est avancée plus que toute 
autre nation, Il ne s’agit pas 
sculement du niveau de vie, 
bien que celui-ci se soit amé- 
lioré d'une façon extraordi- 
naire en 50 ans. Ce qui est 
plus significatif — puisqu'il 
s'agit de démocratie écono- 
mique — c’est le changement 
survenu dans Ja distribution 
du revenu national. Car non 
seulement la part des salaires 
de tous ordres a augmenté 
dans de grandes proportions, 
mais il y a une seconde dis- 
tribution. Elle est opérée par 
les finances publiques, et elle 
diminue tout autant la part 
des personnes aisées que celle 
des véritables «& riches ». 

Ce n’est pas tout. Désormais 
les travailleurs exercent un 
contrôle vigilant sur la ma- 


- fière de partager le gâteau. 
On n’a pas supprimé le pa- 


tron. Mais un patron anglais, 

















« Ce doit être les trois prochains Présidents 


du Conseil français !… » 


la Compagnie en 1948. Renou- 
velé en 1950, le contrat est va- 
lable jusqu’en 1955. Mais, sou- 
tenait depuis quelque temps le 
CIO. — qui est, de son côté, 
le plus puissant des syndicats 
—  « Les contrats de longue 
durée doivent être des docu- 
ments vivants. >» — « D’ac- 
cord », vient de répondre la 
G.M. 

Les 
tions : 

— Sur les 24 cents d’aug- 
mentation horaire accordés 
pour hausse du prix de la vie, 
19 cents seront désormais une 
augmentation définitivement 
acquise; 

— L'augmentation annuelle 
pour amélioration de la pro- 
ductivité passe de 4 à 5 cents 
par heure; 

— A ce titre, 40.000 ouvriers 


principales modifica- 


qualifiés toucheront en outre 
un bonus de 10 cents de 
l'heure; 


— L'échelle mobile est en- 
core assouplie. 
(New-York, républicain), 





{The Economist | 


La démocratie 
de Sa Majesté 
N 1900, il n’y avait pas de 
démocratie économique 
en Grande-Bretagne. Et au: 
jourd’hui? 





Molotoy fut choqué ms 
Bevin Jui dit un jour que l’idée 
dont ils parlaient Jui était 


venue en cirant ses souliers. 
Et dans quel autre pays un 
grand administrateur pourrait- 
il déclarer le plus sérieuse- 
ment du monde qu'il lui était 
impossible de faire un petit 
voyage à l'étranger parce que 
sa femme avait besoin de lui 





(Die Zeit.) 


aujourd’hui, ne peut pas faire 
grand-chose sans le consente- 
ment de l'Etat et des syndi- 
cats. Si-bien que l’industrie 
britannique serait assez bien 
représentée par un triangle 
dont les trois côtés égaux 
s’appelleraient Ja direction 
(qui ne s’identifie pas tou- 
jours avec le capital), le tra- 
vail et l'Etat. 

Que, tout compte fait, cet 
état de choses soit favorable, 
est une question à laquelle il 
est prématuré de répondre. La 
structure actuelle exigera des 
rajustements si l’on ne veut 

as qu'un pareil bond vers 
Pégaité et une limitation aussi 
sévère du droit de comman- 
der amènent des déboires. Il 
reste que la démocratie éco- 
nomique est plus réelle dans 
notre pays que dans nul autre 
et que les Anglais connaissent 
une égalité dans les revenus 
bien plus grande que les tra- 
vailleurs du paradis des pro- 
létaires. 


Les Russes 


sont bien exigeants 


E mystérieux chef d’or- 
chestre qui parle au 
monde par la voie de la 


« Pravda » fait annoncer qu’il 
ne tolérera, de la part de ses 
futurs partenaires, aucune 
condition préalable, mais il 
prétend dicter les siennes. 

Il ne veut pas entendre par- 
ler d'un nouveau Locarno et 
justifie son refus en affirmant 
que les accords de Locarno 
« furent un facteur non négli- 
geable dans la préparation de 
la seconde guerre mondiale », 
Malheureusement il ressort du 
contexte qu’il est hostile à 
toute idée de garantie collec- 








tive et réversible qui pourrait 
faire obstacie à sa propre po- 
litique d'expansion, 

Une Allemagne démembrée 
est une menace militaire au 


cœur de l'Europe, soutien- 
nent les Russes. Ils ont raison. 
Mais, à qui la faute? Si les ac- 
cords de Potsdxm et de Yalta 
sont demeurés caducs, c’est à 
cause du rideau de fer. On ne 
saurait donc y revenir tant 
qu’il ne sera pas levé. Autre- 
ment dit, il faudrait que les 
Soviets acceptent d'organiser 
dans leur zone des élections 
libres et contrôlées par des 


neutres. L'année dernière, ils 
en acceptaient vaguement le 
ils se 


ppacipe. Aujourd’hui 
érobent, C’est une « condi- 
tion préalable », et ils la re- 
jettent avec indignation. 
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Secrets de Princes 
prince Bernhard des 


L E 

Pays-Bas a donné quel- 
ques conseils au duc d’Edim- 
bourg sur l’art et la manière 
d’être prince consort. « La 
reine Juliana et moi, lui dit- 
il, avons trouvé le bonheur en 
observant une règle très sim- 
ple. Dans le pays, c’est elle 
qui gouverne; à Ja maison, 
c’est moi. » 

La reine Victoria lui aurait 
donné le même conseil. Après 
une querelle avec le prince Al- 
bert, elle trouva la porte de son 
mari fermée à clef. Quand elle 
frappa, une voix demanda : 
« Qui est 1à? » — « La Rei- 
ne, » Et la porte resta fermée. 
Elle ne s’ouvrit que lorsque la 
reine précisa doucement : 
« C’est votre femme, Albert. > 
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Les Français 
et Eisenhower 


A réaction d’un Churchill 

devant l’offensive de paix 
soviétique est celle de presque 
tous les Européens. En France, 
quand M. Mayer, lors de sa 
chute, se montra plus proche 
de M. Eisenhower que de 
Churchill, il était en désac- 
cord avec la majorité de l’opi- 
nion, car celle-ci a beaucoup 
évolué depuis quelque temps, 
et plus précisément depuis 
ue l’on a divulgué les clauses 
u futur traité d’armée euro- 
péenne. 

Maintenant, de nombreux 
Français estiment que la Pe- 
tite Europe signifie la germa- 
nisation_ de l'Europe, comme 
M. Barrès l’a dit à la Chambre. 
Or, aussi longtemps que le 
réarmement allemand parais- 
sait inévitable, l’armée euro- 
péenne demeurait, pour cer- 


tains, le seul moyen de le 
rendre acceptable. 
Aujourd’hui, l'offensive de 


paix soviétique et la réponse 
de Churchill modifient, au 
moins momentanément, les 
données du problème. Et, en 
effet, comment concilier Île 
réarmement allemand el un 
accord avec les Russes? Alors 
on ceinmence à se demander 
si le réarmement allemand — 
ce mal nécessaire — est, après 
tout, si nécessaire que cela. 


Un arrangement éventuel 
avec les Russes, sur la base de 


l'unité allemande, mais sans 
réarmement allemand, serait 
évidemment Ja fin de lar- 


mée européenne, même si 
la majorité des Français la 
désiraient, En fait, ils ne pa- 
raissent pas la vouloir, Ils se 
souviennent que la France est 
une puissance atlantique, crai- 
gnent le relâchement de ses 
liens avec la Grande-Bretagne, 
verraient d’un bon œil une po- 
sition franco-britannique éom- 
mune à la Conférence des Ber- 
mudes et estiment que Îles 
Trois devraient discuter avec 
les Russes sans que la puis- 
sance de l'Allemagne soit la 
pierre angulaire de ces dis- 
cussions. 
(Londres, conservateur). 
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le sens des événements 





LE COMPLOT CONTRE LE SULTAN 


(De notre correspondant particulier 
à Rabat.) 


E 30 mai, un communiqué équi- 
L voque et gèné du Quai d'Orsay 
a annoncé que 270 pachas et 
caïds demandaient la destitution du 
Sultan du Maroc, en une pétition 
remise par le général Guillaume, 
résident général, de passage à Paris. 
De retour à Rabat, le général Guil- 
laume vient de démentir avoir 
transmis un document quelconque à 
Paris. C’est le nouvel épisode d’une 
lutte aux aspects différents mais tou- 
jours tendue vers le même objet, qui 
pp la Résidence générale au 
Palais impérial. 

Les idées fondamentales du Souve- 
rain ont été clairement exprimées 
dans les différents mémoires qu’il a 
adressés au gouvernement français 
depuis 1950. 

Malgré la crise de février 1951, le 
Sultan, dans son mémoire de mars 
1952, réitérait ses trois propositions, 
aptes selon lui à créer la détente 
indispensable : « l'assainissement du 
climat politique ; l'octroi des libertés 
privées et publiques et en particulier 
des libertés syndicales ; la constitu- 
tion d’un gouvernement marocain 
provisoire chargé, en Notre Nom et 
sous Notre égide, de négocier avec le 
gouvernement de la République fran- 
çaise les termes d’un nouvel accord ». 

Les propositions du Sultan por- 
taient sur des points précis et of- 
fraient un plan de travail sur lesquels 
on pouvait discuter. Les gouverne- 
ments français successifs ont cru 











LE SULTAN 
Nourri dans le sérail…. 


ADENAUER 


(De notre correspondant particulier 


à Bonn.) 


NE inquiétude croissante gagne 

les milieux gouvernementaux al- 

lemands à l’approche de la con- 
férence des Bermudes. 

La visite-éclair du secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères, M. Hallstein, 
à M. David Bruce, le voyage-surprise 
du directeur des Affaires politiques, 
M. Herbert Blankenhorn, à Washing- 
ton en témoignent. 

A en croire les communiqués de 
Bonn, il s'agirait seulement de rappe- 
ler à la « puissance invitante » des 
Bermudes + engagements moraux 
pris envers l'Allemagne et les intérêts 
que celle-ci entend voir sauvegarder 
en cas d'un règlement Est-Ouest. 

Mais on peut se demander si le 
chancelier n’a pas en vue, avec les 
missions confiées à ses émissaires, de 
profiter des réticences américaines de- 
vant une conférence à quatre pour in- 
citer au raidissement les dirigeants de 
la politique des Etats-Unis, 

La politique allemande n'est pas, 
come celle des Etats-Unis ou de la 
France, la résultante sinueuse d’un jeu 
de forces et d'opinions divergentes. 
Elle est exclusivement commandée 
par la vision personnelle d’Adenauer, 
et celle-ci n'admet pas la possibilité 
d'une détente mondiale, Par défai- 
tisme tout d'abord, dans la conviction 
que seuls les Soviétiques sauront tirer 
avantage d'une négociation; par un 
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devoir y répondre non par des contre- 
propositions ou par des arguments 
de droit, mais en affectant d'ignorer 
totalement l'existence même de ce 
plan de travail, 

Cette position d’immobilisme qui 
nous a valu les vexations subies à 
l'O.N.U. et conduits à la situation si 
grave d'aujourd'hui, qui en est res- 
ponsable ? Il faut bien constater que, 
s’il y a lutte entre la Résidence et le 
Palais, il y a lutte aussi entre Paris 
et la Résidence, et que ce n’est pas 
toujours le pouvoir central qui 
gagne. 

Si Paris entend maintenir l'esprit 
du traité par lequel la France s'est 
engagée solennellement à « prêter son 
constant appui contre tout péril qui 
menacerait le trône du Sultan et la 
paix de ses Etats », Rabat, appuyé 
ar la majorité des Français du 
Maroc, n'a cessé de poursuivre la 
politique inaugurée en février 1951 
et qui, sur l'intervention vigoureuse 
de Paris (et ensuite de quelles pres- 
sions internationales !) n'avait été 
stoppée que de justesse et dans ses 
effets immédiats seulement. Rabat a 
ainsi décidé de monter toute unr 
action contre la personne du Sultan 
et s'appuie dans cette action sur la 
fidélité et l'amitié d'El Glaoui, pacha 
de Marrakech. Celui-ci avait entamé 
les hostilités en janvier 1951, en re- 
prochant si violemment à son Souve- 
rain sa politique de non-intervention 
à l'égard des activités nationalistes de 
l'Istiqlal, que le Sultan avait dû le 
congédier et lui interdire l'entrée du 
Palais. 

Le conflit était ainsi ouvert qui 
aboutit à la crise de février 1951 au 
cours de laquelle Sidi Mohamed fut 
contraint, sous la menace d'inter- 
vention de cavaliers berbères amenés 
à Rabat et à Fez, de signer Île proto- 
cole du 26 février 1951 qui le privait 
de tous ses collaborateurs les plus 
fidèles et lui imposait des vizirs et 
des délégués choisis sans son accord 
par la Résidence. 

Et la petite guerre n’a plus cessé 
de se mg 2 entre le Sultan et 
la Résidence d’une part, le Sultan et 
EI Glaoui d’autre part, jusqu'aux évé- 
nements de Casablanca de décembre 
1952, à la suite desquels presque tous 
les chefs nationalistes furent arrêtés 
et déportés dans le Sud et la presse 
de l’Istiqlal intégralement supprimée. 
Un certain nombre de pachas et de 
caïds furent encore révoqués et rem- 
placés par arrêtés résidentiels. En 
même temps, certains milieux fran- 
çais du Maroc, par l'intermédiaire de 
leurs représentants aux conseils du 
gouvernement et par la presse, dé- 
clenchèrent une campagne contre la 
personne même du Sultan, allant jus- 
qu’à demander sa destitution. 

C’est dans cette atmosphère de ten- 
sion croissante que se réunit à Fez 


CROIT AU 


acte de foi ensuite, dans le sentiment 
que la guerre froide est une guerre 
de religion, laquelle suppose comme 
dénouement Fextermination ou la 
conversion des mécréants, non leur 
« endiguement ». 

Or le chancelier est tout disposé à 
penser qu'il n’est pas chimérique d’es- 
pérer l’une ou l’autre, sinon même les 
deux à la fois. Il est revenu de son 
voyage aux Etats-Unis transformé, dé- 
bordant d’un enthousiasme lyrique qui 
suffirait à prouver, s’il en était encore 
besoin, que cet homme de soixante- 
dix-sept ans, au masque volontiers im- 
passible, avare de ses mots et de ses 
gestes, a bien plus l'âme d’un mysti- 
que que d’un froid calculateur, Sans 
aucuné expérience des choses mili- 
taires, il accepte désormais, les yeux 
fermés, la thèse de l’invincibilité amé- 
ricaine, 

Il croit sincèrement que La puis- 
sance des armes américaines est assez 
foudroyante pour être capable non 
seulement de sortir victorieuse d’un 
conflit, mais encore d’enrayer immé- 
diatement une éventuelle invasion 
soviétique, si bien que l'Allemagne 
n'aurait pas à en subir les ravages et 
que ses forces seraient intactes pour 
contribuer à la libération des terri- 
toîres orientaux, éventuellement à 
celle même de la Russie. 

Le défunt leader socialiste Kurt 
Schumacher eroyait aussi à l’Améri- 
que, mais pas à la Providence, 


au début d'avril 1952 — et pour la 

emière fois dans l'histoire du 

aroc — un congrès des Confréries 
qui, dans l'esprit de ses organisa- 
teurs, devait attaquer le Sultan sur le 
plan religieux et demander, sons ce 
rélexte également, sa déchéance, 
Mais, croit-on, sur l'intervention di- 
recte du Quai d'Orsay, les orateurs 
de ce Congrès durent se contenter de 
s'en prendre aux seuls nationalistes 
et ce fut dans les coulisses que le 
complot contre le Sullan lui-même 
fut monté. A ce Congrès marabou- 
tique, avaient en effet participé Île 
Glaoui et mn certain nombre de caïds 
amenés par lui. Ainsi l'opposition au 
souverain pouvait-elle être présentée 
par les autorités françaises de Rabat 
comme émanant spontanément des 
milieux marocains les plus autorisés. 


Le Sultan répliqua par un message 
au gouvernement français lui deman- 
dant de transférer de Rabat à Paris 
le siège des pourparlers en vue de la 
reprise des négociations. Le Quai 
d'Orsay répondit négativement. 

Les adversaires du Sultan passèrent 
alors, si l’on peut dire, à l’action 
directe et voici la pétition des 
pachas et des caïds qu'appuient les 
déclarations du pacha de Marrakech. 
Le Suillan réagit sous Ja forme d'un 
communiqué du grand Vizirat décla- 
rant que = enids et les pachas ont 
manqué à leurs obligations et qu'ils 
ont agi inspirés par les autorités 
françaises. Le grand Vizirat demande 
au gouvernement français, en vertu 
des engagements du traité franco- 
marocain, de mettre fin à cette rébel- 
lion suscitée, De son côté, le collège 
des Ulémas de Fez — dont dépend 
l'échelon du Sultan — adresse le 
1% juin des télégramnies de protesta- 
tion au gouvernement français par 
lesquels les < docteurs de l'Islam » 
dénient aux caïids et aux pachas, 
fonctionnaires administratifs, le droit 
de parler au nom de la religion et 
déclarent que leur acte constitue un 
crime de lèse-majesté que les auto- 
rités françaises doivent sanctionner 
pour ne pas nuire aux relations 
franco-marocaines. Que va faire sur 
ce point le prochain gouvernement ? 
Et quelle sera son attitude au sujet 
du voyage d'ordre privé que le Sultan 
a manifesté le désir d'effectuer en 
France après le Ramadan ? Les 
milieux français du Maroc sont natu- 
rellement hostiles à un tel voyage, 
car ils craignent que le Sultan ne 
prenne des contacts directs et utiles 
pour sa cause avec des personnalités 
politiques françaises (les commen- 
taires de la presse française du Maroc 
sont, à cet égard, fort éloquents). La 
pétition des pachas et caïds devait, 
dans l’esprit des initiateurs, empêcher 
Sidi Mohamed de quitter Rabat. Ce- 
pendant, il semble bien que le Sultan 
veuille maintenir fermement son 
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LE GLAOUI 
il en connait les détours 


projet et qu'il espère toujours que le 
gouvernement français s’appliquera à 
lui faciliter son séjour en France. 

Il est apparu parfois que les ordres 
de Paris n'étaient pas fidèlement 
exécutés à Rabat, En voici un 
exemple important : le vœu émis le 
20 décembre 1952 par le Haut Comitè 
de l'Union française invitant Île 
Sultan du Maroe — et le Bey de 
Tunis à demander, conformément 
à l'article 61 de la Constitution, 
l'admission, selon des modalités libre- 
ment discutées, de leurs pays dans 
l'Union francaise, n'avait pas été 
transmis officiellement aux intéressés, 

La leçon à tirer de tels incidents 
sans cesse renouvelés et aggravés dans 
leurs conséquences n'est-elle pas qu'il 
est désormais impossible d'espérer 
une reprise quelconque des négocis- 
tions dans l'atmosphère de plus en 
plus empoisonnée qui règne à Rabat ? 

Ou l’on reprendra la politique de 
Lyautey, en tenant compte des évé- 
nement survenus dans -le monde 
depuis 1912, et — regardant l'avenir 
— on discutera, avec le chef temporel 
et spirituel du Maroc, entouré des 
conseillers qu'il aura désignés, les 
modifications de tous ordres à appor- 
ter au régime actuel en vue d'une 
entente solide entre les deux pays. 

Ou l’on continuera, au mépris des 
traités, le système de l'administration 
directe, appuyée par l'action policière 
que l’on sait. Dans le premier cas 
seulement tout sera sauvé pour la 
France des efforts que y ces qua- 
rante ans elle a faits en faveur du 
Maroc, et son établissement y sera 
durable. 


DÉCLIN SOVIÉTIQUE 


Pour le chancelier, au contraire, 
c'est finalement celle-ci qui tranchera 
le sort de la Russie, et il s'agit seu- 
lement pour ses auxiliaires terrestres 
de hâter la maturatioh de ses des- 
seins en pratiquant à l'égard du 
Kremlin non une politique de main 
tendue, mais une politique du doigt 
sur la gâchette, Adenauer est d'ail- 
leurs persuadé qu’il n'y aura pas be- 
soin de presser sur la détente, car les 
jours de l'empire soviétique sont 
comptés. 


La Bible n’assure-t-elle pas au fidèle 
qu'elle fera de son ennemi lescabeau 
de ses pieds ? Le ïlal peut-il engendrer 
quoi que ce soit de durable ? Donc 
l'URSS. se débat dans des difficultés 
inextricables, traverse crise sur crise, 
vit continuellement au bord de la 
famine et, le moment venu, préférera 
se replier sur les steppes natales du 
communisme, pour y agoniser en paix 

lutôt que de se mesurer aux cheva- 
iers, teutoniques ou non, de l'Ordre 
de la Vérité, 

Cette conception n'est pas nouvelle, 
Depuis 1917, les oracles de la bonne 
pensée bourgeoise prédisent l’écroule- 
ment inévitable du bolchevisme, Le 
seul rajeunissement qu'y apporte Île 
chancelier est de la présenter aux 
Alliés comme une leçon à tirer de 
leurs erreurs passées. 


Le chancelier a le droit de penser 
ce qu'il veut. L'exemple même de l'Al- 


lemagne cependant devrait faire réflé- 
chir à l’invraisemblance d'une décom- 
position interne des dictatures. On 
peut trouver assez paradoxal que ses 
diplomates tentent aujourd’hui de ral- 
lier les capitales occidentales à cette 
inflexibilité, alors qu'au temps où ils 
étaient les agents non de la Koblenzer, 
mais de la Wilhemstrasse, ils repro- 
chérent aux chancelleries de Londres 
et de Paris de « braquer » le Führer 
par des initiatives intempestives, 
comme la garantie anglaise de la Po- 
logne, 

Ce qu'il faut voir pour conclure, 
c'est que la thèse de l’auto-pourrisse- 
ment de l'empire soviétique fut et 
reste une thèse interventionniste ex- 
cluant à priori un « modus videndi » 
entre les deux blocs, Car si l'un des 
blocs est en bonne voie de se défaire 
de lui-même, pourquoi l’autre le ei- 
menterait-il de l'extérieur en recon- 
naissant par des accords en bonne et 
due forme, sous prétexte de les Vimi- 
ter, ses empiétements et ses conquêtes? 

Il n'y a pas lieu de s'émouvoir des 
spéculations allemandes étant donné 
leur faible influence sur le cours réel 
des événements. Reste à constater, et 
ceci est plus grave, que le chancelier, 
si empressé à réclamer l'instauration 
d'une communauté politique eure- 
péenne tant qu'il s'agit d’amuser la 
galerie, revient à Îa pratique des 
conversations bilatérales avec l'Amé- 
rique pour les choses sérieuses. 
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I l’on évoque aujourd'hui le nom de 
= l'Angleterre devant quelques-uns des 

hommes qui ont travaillé avec patience 
et sérieux à l'édification d'une Europe unie, 
on déclenche chez eux une réaction de colère 
froide qui tend à devenir un réflexe automa- 
tique. 

Si bien que le problème de l'Angleterre 
n'est presque plus un sujet de débat mais 
devient une sorte de’test qui sépare les « bons » 
Européens des « mauvais », Songer à l’Angle- 
terre, c'est être un traître à l’idée d'Europe ; 
avoir mis une fois pour toutes une grande 
croix sur la possibilité de s'entendre avec les 
Anglais, c'est montrer que l'on a le courage 
de voir les réalités en face. 


Dans une période de la politique française 
où les étiquettes commencent à tenir lieu le 
plus souvent d'idées et les réfiexes de réflexion, 
cette simplification grossière de la question 
anglaise n'est qu'une caricature de plus, mais 
certainement parmi les moins acceptables. 


a 


Bien sûr, les partisans convaincus de la 
fédération européenne ont des excuses à cette 
anglophobie vers laquelle ils se laissent confor- 
tablement glisser. 

Le premier ministre anglais est celui qui 
a le plus vigoureusement lancé l’idée de l'union 
de l'Europe il y a quatre ou cinq ans et qui 
a amené les autres hommes d'Etat à s'asso- 
cier à lui dans cette tâche. Et tandis que 
M. Churchill, alors dans l'opposition, se pré- 
sentait comme un croisé de l’Europe, le 
ministre des Affaires étrangères britannique, 





L'ALLIANCE AVEC L’ANGLETERRE 


M. Bevin, était, lui, le champion de la soli- 
darité des nations européennes, en face de 
l'Amérique, à l'intérieur de l’alliance atlantique. 

Cependant, dès que des réformes précises 
d'association et des formules de travail en 
commun ont été proposées par leurs parte- 
naires continentaux, les Anglais non seulement 
ont aussitôt refusé d'y souscrire mais n'ont 
pas épargné leurs efforts pour dissuader quel- 
ques autres pays de donner leur accord. 


LI 


Cette position assez négative de la Grande- 
Bretagne n'est pas contestable, et nous la 
regrettons comme M. Monnet. D'autant plus 
que nous ne sommes pas de ceux qui se font 
un dogme de l’infaillibilité du jugement poli- 
tique des Anglais. Nous sommes persuadés, 
au contraire, qu'ils ont, depuis la fin de la 
première guerre, multiplié les erreurs dans leur 
politique étrangère. 

Cependant il ne faut mettre dans cette 
affaire — capitale pour l'orientation de la 
France — aucune sentimentalité, ni dans un 
sens ni dans l’autre. 

Les Anglais nous ont souvent déçus dans 
les années récentes, on peut le regretter, il 
serait pire qu’inutile d'en conserver du dépit. 
Et si, aujourd’hui, comme des symptômes très 
nets permettent de le supposer et comme la 
situation internationale nouvelle l’expliquerait, 
l'Angleterre est prête à un changement de 
politique, il serait bien léger de refuser de 
s’en apercevoir par amertume et de renoncer, 
par entêtement, à en profiter. 

L’Angleterre cherchait la grande alliance 








avec l'Amérique, de préférence à l'association 
étroite avec ses voisins du continent. Pour 
des raisons diverses, elle a, semble-t-il, abouti 
dans cette voie à une série d'échecs au moins 
relatifs. N 

Le grand plan que les ministres du Com- 
monwealth avaient préparé avant le voyage 
Eden-Butler aux Etats-Unis a reçu un accueil 
très décourageant à Washington. L'Amérique 
n'est prête ni à abaisser ses barrières doua- 
nières, ni à investir ses capitaux à l'extérieur. 

Dans le domaine de la grande politique, les 
vues des Anglais et des Américains sur l’Asie 
ne sont en concordance à peu près Sur aucun 
point essentiel. Dans l'évaluation des chances 
d'une négociation avec l'U.R.S.S. en Europe, 
et sur les conditions de cette entreprise diplo- 
matique, les conceptions anglaises ét améri- 
caines ne coïncident pas non plus. 


% 


Economiquement et politiquement, la 
Grande-Bretagne en est au point où sa décep- 


tion du côté des Etats-Unis peut l’amener à 


envisager d’une manière nouvelle ses rapports 
avec le continent. 

La politique n'est pas un art sentimental 
mais celui des diagnostics exacts. Il demeure 
évident, aujourd’hui comme hier, que seule une 
association étroite de la France et de l’Angle- 
terre permettra une construction européenne 
valable, Il apparaît que, malgré les échecs 
passés, une chance nouvelle se présente. Le 
réalisme, aujourd’hui, n’est plus de savoir 
oublier l'Angleterre, mais de s’apercevoir de 
nouveau qu'elle existe. 
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Encouronné » a succombé à 
une intoxication par le papier 
journal. Pendant le mois de mai 
il a absorbé sans méfiance sa dose 
quotidienne sans bien se rendre 
compte que le goût en avait changé 
A raison de 300 lignes de couronne- 
ment par jour, il s est retrouvé tout 
doucement encouronné, comme on 
devient morphinomane. Parvenu à ce 
stade, il se mit à en réclamer chaque 
jour davantage. En état de besoin, il 
ui fallut du couronnement matin, 
midi et soir, en noir et en couleurs. « Oh ! 
en texte et en photos, en radio et 


cheval de carrosse de l'archevêque 
de Canterbury. Navrant ! » 


dé la phase 

« Que voulez - vous, 
tous besoin de féerie. Moi, cela ne 
m'amuse pas, mais il faut compren- 
dre ceux qui cherchent l'évasion, qui 
ont la nostalgie du merveilleux. 


pez ! La couronne impériale n'est pas 
en or. elle est en argent et sertie de 
2.783 diamants. 

ce n'est pas que ce détail 
m'intéresse mais les journaux en sont « 





en télévision. 

On a bien signalé quelques cas 
isolés de lecteurs allergiques au Cou- 
ronnement qui ont traversé victorieu- 
sement l'épidémie, mais ils sont si 
rares qu'on a tendance à les consi- 
dérer comme des anormaux. 

Avant de succomber, l'Encouron- 
né a traversé des phases successives. 

Première phase, résistance : « Cette 
petite sauterie ne m intéresse pas. 

omment des gers pr ésumés intel- 
ligents peuvent - ils se passionner 
pour l'ige du carrosse et le poids 
de la reine, à moins que ce ne soit 

ur le poids du carresse et l’âge de 
+ me ? 

Les Anglais ? Des boutiquiers dé- 
guisés en gentlemen qui ont mis leur 
reine en vitrine pour attirer Îles 
clients 

Elizabeth ? Une jeune personne 
autoritaire et mel habillée qui fait un 
peu trop parler d'elle. Son mari ne 
doit pas s amuser tous les jours 


La cérémonie du Couronnement ? 
Une foire Papiers gras et foule en 
délire, tout ce qu'on déteste au mon- 
de. Une parace pour touristes améri- 
cains. Nous avons eu, nous, assez de 
rois pOur ne Pas nqus pémer devant 
les rois des autres 


« La presse >? Absurde, £ otesque; | 


illisible, 1! se passe en rance rtf 
dans le monde des choses fraves ou 
passionnantes et de quoi nous entre 
bent-on ? De la couleur des yeux du 
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pleirs. 


de les lire. 


Les Anglais ? Îls sont étonnants 
tout de même. Ce sens civique, cette 
union profonde au-dessus des que- 
Si nous avions su comme eux 
nos traditions. 
n offririons-nous pas au monde ce 
visage divisé. 
leurs affaires, nous serions plus avi- 
sés de les imiter que de les critiquer. 


relles… 
conserver 


Alors on finit par être obligé 


L'INTOXIQUÉ DU COURONNEMENT 


« Elizabeth II 2... 


Tolérance ». étonnante. Avez-vous 


nous avons 


chose. 


est trop tard 
peut-être 


Et s'ils savent faire 


Une jeune fem- 
me comme les autres, bien sûr, mais ‘ 
À la phase « Résistance » a succé- dont l'histoire est tout de même 
vu que ses 





paraît qu'il faut deux 


femme est charmante. 


pee Où serez-vous mardi ? 





de conversation. Les Untel ? Ils sont 
à Londres, naturellement, Je m'ex- 
cuse d'être en retard, mais on ne 
peut plus circuler dans Paris. Il est 
chaussures ont été dessinées par un vrai que c'est pire à Londres. 
bottier français ? Si elle s’habillait à 
Paris on finirait par en faire quelque 
D'ailleurs, depuis son ma- 
riage, elle s'est sensiblement amélio- 
Ah ! non, non, vous vous trom- rée. Îl ést bien, le mari, il est très 
bien. Quel effet cela peut-il bien pro- 
duire d'être le mari de la reine d’'An- 
gleterre ? Il se tire de ce rôle diffi- 
cile avec une élégance certaine. 

Les cérémonies du Couronne- 


heures pour 
parcourir cent mètres. Cette jeune 
Elle re<sem- 
ble un peu à Elizabeth, n'est-ce pas ? 
Non, vous avez raison, n'en parlons 
. Mardi, 
e jour du Couronnement, voyons ! 
J'ai promis à ma femme de lui trou- 
ver une place devant un poste de 
télévision, Ah! chez vous tout est 


ment ? Beaucoup de bruit pour rien 
mais quoi ! C'est peut- -être la der- 
nière fois qu'un tel événement se 
produira, Non, nous n'irons pas. Il leterre est une grande nation âmie à 
ne faut rien exagérer. D'ailleurs, il Ë 
pour y songer, » 

À la phase « Tolérance », succé- 
da la phase « Obsession ». 

« Moi, c'est très simple, je ne peux 
plus en entendre parler! C'est à 
croire que personne n'a d'autre sujet 


pris >. Vous auriez pu penser à 
nous, Je vous ai dit que je n'y tenais 
pas, moi 2... Vous confondez. L'An- 


aquelle il est de notre devoir de ren- 
dre hommage, et vos plaisanteries au 
sujet d'une cérémonie sacrée me pa- 
raissent d'un goût douteux ». 

Ainsi s’'exprimait l'Encouronné 
après deux semaines d'intoxication. 
Comme tous les drogués, il fit, à ce 











stade, du prosélytisme. Chaque nou- 
vel Encouronné lui fut une victoire 
personnelle sur les sceptiques, les 
irréductibles, les ironiques auxquels 
il reprocha sincèrement de manquer 
d'enthousiasme, d'avoir le cœur sec, 
la sensibilité émoussée et la fibre 
patriotique brisée. 

Dans ses moments de lucidité, il 
se disait : « Mais qu'est-ce que j'ai ? 
Et en quoi cette affaire britannique 
me concerne-t-elle ? » Au premier 
kiosque à journaux, il retombait dans 
un état fébrile et se réapprovision- 
nait. 

Cette semaine, l'Encouronné est en 
convalescence. Les dernières traces 
du mal qui l’a atteint disparaissent 
progressivement, Certes, il est encore 
faible : il a mis de côté un ou deux 
magazines largement illustrés et pré- 
tend les garder pour ses enfants, 

Lorsqu'il fera tomber le portrait 
en couleurs de la reine d'Angleterre 











dans sa corbeille à papiers, il pourra 
se considérer comme définitivement 
guéri. 
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LES C 


A crise actuelle des finances pu- 
bliques, pour grave qu’elle soit, 
n’est qu’un symptôme, Le mal 

dont souffre la France se situe à un 
ttage plus profond. C’est l’économie 
du pays qui est atteinte, De quel mal ? 
Quels peuvent être les remèdes ? 


L'idée essentielle qui se dégage est 
la suivante : la € crise », c’est-à-dire 
le marasme qui pèse sur l’économie 
française, est due, pour une petite part 
seulement, à des causes accidentelles 
et temporelles, et pour une part bien 
plus importante à des défauts de struc- 
ture de notre économie. Si les maux 
dont nous souffrons avaient été dus 
à la conjoncture, on aurait pu espérer 
qu'avec le temps, avec le retour spon- 
tané de circonstances plus favorables, 
l'équilibre aurait pu se rétablir de lui- 
méme. Une saine politique financière 
et la confiance en l'avenir auraient 
suffi. 

Mais nous savons maintenant qu’il 
s'agit de déficiences structurelles; elles 
ne se répareront pas toutes seules, el 
il faudra y porter la main. 


Nous ne sommes plus 
en libéralisme 


Nous sommes communément persua- 
dés que nous vivons en économie li- 
bérale, Or l'analyse économique des 
trois dernières années manifeste des 
symptômes (hausses de prix et stocka- 
ges de mévente) dont la présence du- 
rable et simultanée constitue un para- 
doxe inexplicable dans une économie 
libérale. Force nous est donc d’accep- 
ter l’idée que notre économie n’est 
plus qu’en principe une économie 
libérale de type classique, la réalité 
étant très différente. 


On constate, en effet, dans la con- 
joncture des dernières années, trois 
anomalies principales : 

1) Théoriquement, dans une écono- 
mie libérale « pure », des mécanismes 
automatiques d’adaptation corrigent 





OMPTES DE LA NATION 











balance des échanges courants, qui est 
à long terme une menace pour l’indé- 
pendance d’un pays, a, du moins, à 
court terme, l'avantage d’enrayer une 
hausse des prix intérieurs par l’ac- 
croissement des quantités de produits 
disponibles sur le marché intérieur. 


Or on constate qu’en 1951 ce défi- 


N février 1952, le gouvernement présidé par M. Edgar Faure, a créé 
une commission dite « Commission des Comptes et des Budgets 
économiques de la nation »,.en lui donnant jee tâche de faire 
procéder à une élude complète du fonctionnement de l 
dans le domaine public et dans le domaine LE C'était la première 
fois, en France, qu'un tel travail 


Pour le réaliser, la Commission a eu à sd-disposilion un nouveau service 

au Ministère des Finances (le Service des Eludes économiques et finan- 

cières) qui met au point les méthodes modernes de « matrices » el de 
« tableaux carrés » utilisés en U.R.S.S. et aux Etats-Unis. 


Cette semaine, le résultat du travail de la Commission Mendès-France 

(du nom de son président) a été remis officiellement an Parlement sous 

forme de trois rapports. Ce travail présente un intérêt considérable, car 

il ne se contente pas d'enregistrer les phénomènes, il en recherche les 
causes ; il suggère des remèdes. 


« L'Express » publie aujourd'hui et dans le prochain numéro une 
synthèse de ces documents préparée par un technicien économique. 





économie française, 


lait entrepris. 








paraît que de telles affirmations re- 
posent sur des vues superficielles. 


Le rôle de l'Etat, ou plus exactement 
du secteur public (car la notion 
d'Etat a, elle aussi, évolué), se résume 
en trois fonctions essentielles : 

1) L'Etat exerce d’abord ses mis- 
sions traditionnelles : assurer la sécu- 


ACCROISSEMENT DE LA PRODUCTION INDUSTRIELLE EN 1951 PAR RAPPORT A 1929 


Le niveau de 1929 étant pris comme base avec la valeur 100, 


les chiffres gras indiquent le niveau en 1951. 
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cit des échanges extérieurs a été neuf 
fois plus élevé qu’en 1950, ce qui n’a 
pas empêché les prix de monter d’au 
moins 20 %; en 1952, il a été onze 
fois plus élevé, et les prix sont tout 
juste demeurés inchangés. 


Ces apparentes anomalies condui- 
sent à penser non pas que les théories 
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rapidement, ou du moins atténuent, les 
déséquilibres naissants. Si l'offre est 
excédentaire dans un secteur, défici- 
taire dans l’autre, des transferts d’ac- 
tivité d’un secteur à l’autre doivent 
rétablir l’équilibre. 

Or on a pu constater, en 1951-1952, 
la coexistence de secteurs économi- 
ques excédentaires et de secteurs dé- 
ficitaires, sans que se produisent de 
notables transferts d'activité. Des 
zones de mévente et des zones de 
pénurie ont subsisté simultanément. 
Fait plus surprenant encore : les 
hausses, normales dans les secteurs de 
pénurie, ont été contagieuses et ont 
entrainé les prix dans les secteurs de 
mévente où, normalement, aurait dû 
se produire une baisse. De façon gé- 
nérale, les prix français manifestent, 
par rapport aux prix mondiaux, une 
excessive sensibilité aux facteurs de 
hausse, fussent-ils même simplement 
d'ordre psychologique, tandis qu'ils 
présentent au contraire une résistance 
extrème aux facteurs de baisse, La loi 
du marché, qui suppose une mobilité 
égale des prix dans les deux sens, est 
évidemment faussée. Le moteur a ten- 
dance à s’emballer, les freins ne fonc- 
tionnent pas. 

2) En principe, le déficit du budget 
de l'Etat, facteur d’inflation, en cas de 
Plein emploi, doit au moins avoir pour 
effet de ranimer l’économie en pé- 
riode de chômage, Or ce déficit 
(600 milliards) était plus fort en 1949- 
1950, années de relative staljlité, qu'en 
1951, année d'inflation (500 milliards), 
landis qu’en 1952, année de début de 
crise et de chômage, le déficit a été 
de l’ordre de 1.000 milliards. 


Le déficit budgétaire ne paraît donc 
Pas avoir joué son rôle normal de 
l C4 . 
relance économique. 
_ 3) Toujours selon les principes de 
l'économie libérale, le déficit de la 
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de l’économie iibérale sont inexactes, 
mais plus vraisembiablement que le 
système économique sous lequel nous 
vivons n’a plus de libéral que le 
nom, En fait, sans que nous nous en 
apercevions, d’autres mécanismes se 
sont substitués aux mécanismes libé- 
raux. Les phénomènes économiques 
que nous observons ne sont pas aber- 
rants ; si nous les examinons de plus 
près, ils sont révélateurs d’une modi- 
fication profonde des structures éco- 
nomiques. 


Ces déformations — ou transfor- 
mations — du schéma théorique s’ex- 
pliquent par les pressions permanentes 
que, depuis trente ans, la tendance à 
l'inflation et l'appel à la protection 
font subir à notre économie. 

Ces déformations apparaissent 
d'abord dans le secteur public; elles 
ne sont cependant pas moins impor- 
tantes dans le secteur privé, 


À quoi sert l'Etat ? 


On est tenté de dire, et l’on dit 
souvent, que l'Etat a assumé des char 


rité intérieure et extérieure de la 
nation ; rendre la justice; éduquer la 
jeunesse ; entretenir le patrimoine 
indivis de la nation : routes, ports, etc. 


2) L'Etat cherche en outre à atté- 
nuer les inégalités sociales ou les mi- 
sères jugées les plus choquantes. Il 
prélève donc, à certains titres, sur les 
citoyens des sommes importantes qu’il 
redistribue à d’autres titres, les som- 
mes ainsi réparties ne correspondant 
à aucun service rendu ou produit fa- 
briqué. D'ailleurs, finalement, chaque 
citoyen se trouve appartenir simulta- 
nément, à un titre ou à un autre, aussi 
bien aux catégories bénéficiaires 
qu'aux catégories qui supportent le 
prélèvement, L'assistance, la Sécurité 
sociale, etc. représentent des trans- 
ferts de pouvoir d’achat; 


3) L'Etat intervient enfin dans la 
production, dont il s'efforce d’augmen- 
ter le rendement ou de diminuer le 
prix par des subventions, des prêts, 


gral, mais à la part du revenu natio- 
nal qui subsiste une fois que l'on a 
déduit le « minimum vital national », 
A ce moment, la charge militaire, par 
rapport aux revenus dépassant le 
minimum de besoins, est de 28 % en 
France, contre 15 % aux U.S.A. 


Quant aux charges d'administration 
civile, elles représentent  actuelle- 
ment moins de 12 % du revenu na- 
tional., D'une réforme administrative, 
on peut et on doit attendre un ac- 
croissement d'efficacité de nos admi- 
nistrations; on ne peut en espérer des 
éconômies substantielles, en tout cas 
aucunement comparables à l’ordre de 
grandeur du déficit des finances pu- 
bliques (1.000 milliards). 


Les dépenses de transferts ? En y 
comprenant la Séenrité sociale, elles 
atteignent près de 40 % des dépenses 
publiques. Un contrôle, par ailleurs 
souhaitable, de la gestion des orga- 
nismes d'assurances ne peut réduire 
sensiblement ce chiffre, puisque les 
frais de gestion eux-mêmes ne repré- 
sentent que moins de 5 % des som- 
mes transférées. 


Pour le fond, le système ne fait 
que procéder à une nouvelle répar- 
tition des salaires; l'augmentation des 
salaires socialisés compense tout juste 
la diminution des salaires directs, 
C'est ainsi que, actuellement, la 
somme des salaires directs et des 
transferts sociaux représente, par 
rapport au revenu national, la même 
proportion que les seuls salaires 
directs en 1938, 


Comment le budget 
nourrit le secteur privé 


Seraient-ce les dépenses productives 
de l'Etat qui sont, par leur excès, la 
cause du déséquilibre ? Les nationa- 
lisations, dit-on, coûtent cher. Il est 
exact que la grosse part des dépenses 
économiques de l'Etat (subventions, 
prêts consentis par le Trésor) a bé- 
néficié au secteur nationalisé, En 
Grande-Bretagne, par exemple, les 
prix de vente pratiqués par les sec- 
teurs de base correspondants ont été 
relevés pour faciliter l'autofinance- 
ment de leurs investissements. Tandis 
qu'en France une politique différente 
a été suivie, Les Pouvoirs publics ont 
imposé aux entreprises nationales de 
vendre leurs produits ou leurs servi- 
ces à des prix inférieurs ou voisins 
du coût d'exploitation. 11 a donc fallu 
que liés finances publiques couvrent 
clles-mêmes le déficit et assument la 
charge des investissements des entre- 
prises nationalisées, au lieu de les 
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des facilités accordées. C’est ainsi que 
l’on estime qu'en 1951, 35 % du total 
des investissements sont le fait de 
l'Etat. 


Charges militaires 
et civiles 

Examinons donc, pour commencer, 
les dépenses traditionnelles. Il est 


exact que les charges militaires ' ont 
atteint en fait le niveau le plus haut 
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ges de plus en plus lourdes; que le 
poids excessif de ces charges est la 
cause du déséquilibre financier, lui- 
même à l’origine de l'instabilité de 
la monnaie et des prix, donc du désé- 
quilibre économique, 


En y regardant de plus près, il ap- 
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de notre histoire (10 % du revenu 
national contre seulement 3 % en 
1913 et 8 % en 1938). Ce taux est su- 
périeur à celui de tous les pays atlan- 
tiques, sauf les Etats-Unis, Encore 
faut-il, pour être juste, comparer ces 
charges non au revenu national inté- 


faire payer par les utilisateurs, En 
somme, par l'intermédiaire des finan- 
ces publiques, la charge se répartit 
sur l'ensemble des citoyens. Un voile 
est jeté sur le bénéfice direct que 
retirent de cette répartition ies clients 
des entreprises nationalisées lorsqu'ils 
utilisent les transports et lorsqu'ils 
consomment du charbon, du gaz, de 
l'électricité, 

Il apparaît done que le gonflement 
des dépenses publiques provient non 
de ce que l'Etat « dépense », mais de 
ce qu'il a pris la charge de dépenses 
qui auraient été effectuées de toute 
façon; simplement, elles auraient pesé 
soit sur les particuliers, soit sur Îles 
catreprises privées, 


On s'aperçoit ainsi que le « train 
de vie » de l'Etat, loin d'avoir pour 
effet de réduire le «+ train de vie » 
de la nation. tend au contraire à le 
soutenir. 





Prochain numéro ? 


Les charges de l'économie privée et 
les solutions. 
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Canduela, 
chef-d'œuvre méconnu ? 


Maurice Clavel, jeune Auteur déjà 
rempli d'amertume par l'échec de sa 
pièce précédente, « Maguelonne », et 
tavimonc. Hermantier, metteur en scène 
mécontent c'e l’insuccès de « Si je vis » 
et du « Rempart de Coton », avaient 
décidé de prendre ensemble leur re- 
vanche avec « Canduela ». « Si j’'échoue 
une nouvelle fois », affirmait Clavel, 
qui malgré ses essais malheureux est 
apprécié pour son intelligence et son 
énergie, « j’abandonne le théâtre et je 
tourne des films. » 

Or le 18 mai, jour de la première de 
« Canduela », l'accueil de la critique 
leur sembla si blessant (la plupart des 
critiques avouèrent n'avoir rien com- 
pris à la pièce, et J.-J. Gautier, du « Fi- 
garo », se contenta de reproduire le 
compte rendu du programme) que Cla- 
vel et Hermantier s’insurgèrent. Cla- 
vel écrivit à Thierry Maulnier, de 
« Combat », le seul qui, à son avis, Jui 
ait rendu justice, que s’il se sentait ul- 
céré par l’incompréhension générale, 
il en était aussi heureux. Elle prouvait 
qu'il était bien dans la voie solitaire 
de la révolution de l’art, « et c’est au 
théâtre qu’elle est la plus difficile ». 
Hermantier écrivit à Gautiér qu'en dé- 
pit des difficultés et des calomnies, 
même s’il devait quitter son théâtre, il 
continuerait à présenter « des specta- 





Josette ARNO et François PERROT 
Chef-d'œuvre ? 


cles honorables.…. dans une cour, dans 
une cave ». 

L'objet d’un tel déchaîinement ne 
nous a paru ni si révolutionnaire, ni 
si obscur. Sous la forme d'un poème 
lyrique en trois actes, Maurice Clavel 
nous fait la morale : on ne peut pro- 
voquer soi-même les miracles de cha- 
rité. Pour avoir tenté d'instituer par 
la force, dans sa propre maison, le 
règne de la douceur et du pardon, un 
jeune Espagnol du temps des guerres 
napoléoniennes déclenche les pires ca- 
tastrophes inceste, meurtre, déses- 
poir.'e n’est qu’une fois épuisée la 
tempête que deux anges apparaîtront 
au groupe épouvanté pour leur ap- 
prendre que la grâce de Dieu leur est 
désormais restituée. « Que ce vous soit 
une leçon d’humilité », conclut le ré- 
citant. 

Le lyrisme est un genre difficile au 
théâtre. 11 suffit de peu pour que le 
public « résiste ». Mais ici, les dia- 
logues passent bien, certaines images 
sont très belles et la musique aide à 
lier les scènes. En effet, ce qui gène, 
c’ect l'absence d’un nœud véritable, Les 
épisodes paraissent flotter les uns à la 
suite des autres, et les personnages ne 
sont pas suffisamment situés pour qu’on 
participe à leurs conflits. L’interven- 
tion du récitant achève de donner l'im- 
pression qu'au lieu de nous suggérer 
une vision, on nous la dicte, 

Les acteurs se tirent sobrement de 
rôles que l'absence de véritables ca- 
ractères rend mal commodes. 

Si MM. Clavel et Hermantier ont à 
combattre, ce n’est pas seulement pour 
imposer une forme d'art, mais peut- 
être aussi pour en acquérir la totale 


LIVRES 


Mort en fraude 
par Jean HOUGRON 


Jean Hougfon vient d'obtenir le 
Grand Prix du Roman pour son qua- 
trième livre d'une série sur l’Indo- 
chine {1 ne s'agit pas des aventures 
d'un combattant ou d'un colon, mais 
de la découverte de la terre et des 


habitants de ce pays ravagé par la 
guerre, L'histoire commence comme 
un récit d'aventures qui pourrait aussi 
bien se passer dans une autre région du 
monde : immiscé plus ou moins mal- 
ré lui dans un trafic de devises, un 
“rançais débarque en Indochine pour 
se trouver menacé par des tueurs. 
Afin de leur échapper, il quitte Saigon 
et s'enfonce dans les régions occupées 
par le Viet-Minh. Il prend contact 
avec la dureté du sol et la terrible mi- 
sère des indigènes. Il partage leur 
existence et leur terreur des bandes 
armées qui pillent et massacrent. I y 
prend le goût de la fraternité Sans 
réserves. Sans que ce soit bien clair, 
peut-être est-ce par réprobation ou 
dégoût qu’il se laisse rattraper et tuer 
par ses poursuivants. 

Ce récit sec et rapide se lit comme 
la relation d'épisodes angoissants ou 
violents. C'est. säns emphase qu'Hou- 
gron nous communique peu à peu son 
attachement pour ce morceau d'Asie 
livré au malheur, 


Domat : 510 francs, 259 pages. 


La Société militaire 
par Raoul GIRARDET 

Tour à tour considérés comme les 
défenseurs de la liberté ou ceux de 
l'ordre, suivant les aspirations de la 
classe au pouvoir, les « traineurs de 
sabre » se constituent peu à peu en 
une véritable société. Cette caste aura 
ses mœurs, son esprit, sa morale, son 
recrutement et son histoire, dont 
Raoul Girardet étudie les aspects de 
1815 à 1938. 

Le rôle politique d’une fraction 
aussi organisée de la nation ne peut 
être qu'important ; à travers les se- 
cousses du boulangisme puis de l’af- 
faire Dreyfus, jusqu'à l'avènement du 
« militaire colonisateur et pacifica- 
teur », Girardet nous fait entrevoir 
les diverses formes qu’a prises la mys- 
tique militaire. « La patrie, c’est l’ar- 
mée », disait Faguet, tandis que 
Jaurès, inquiet de la séparation entre 
le pays et ses soldats, rêvait « d’offi- 
ciers civils ». 

Désormais, depuis la transformation 
des expéditions de conquête en 
guerres idéologiques auxquelles parti- 
cipe le peuple tout entier, il semble 
que le fonctionnaire militaire ait cédé 
la place au croisé. Girardet, dont 
l'étude brillante pose les questions 
sans entreprendre de conclure, se de- 
mande avec un peu de mélancolie si 
la carrière des armes reste encore un 
métier, et si l’on n’assiste pas plutôt à 
l'effondrement de cette « société mili- 
taire > si particularisée. 

Plon : 328 pages, 600 francs. 


DANSE 


Deux contes de fées 

Depuis qu'irène Skorik et Victor 
Gsovsky y ont passé deux ans, Munich 
est devenu la capitale de la danse en 
Allemagne, véritable succursale de Pa- 
ris. L'étoile et son chorégraphe par- 
tis à la fin de la saison 1951-52, la 
tradition s’est maintenue assez forte 
pour inciter Jean Cocteau, qui a déjà 
fait « Le Jeune Homme et la Mort » 
et « Phèdre », à présenter son nou- 
veau ballet « La Dame à la Licorne », 
dans un des théâtres d'Etat de la capi- 
tale bavaroise. 

Inspiré par la célèbre tapisserie du 
Musée de Cluny, le ballet est une 
merveilleuse histoire de chevalerie rt 
d'amour, où le mystère animal, cher à 
Cocteau, s'élève au rang de symbole 
profondément humain. 

La licorne ne peut prendre sa nour- 





riture que de la main d'une jeune 
fille. La jeune fille enchainée par 
l'amour, la licorne doit mourir. Ce 


sont les rêves de la jeune fille qui 
meurent, tandis que le chevalier, déjà 
las, court à d’autres aventures, et que 
celle dont il a fait une femme demeure 
seule, en proie à « son seul désir », 
la mort. 

Décoré et costumé par Cocteau en 
personne, qui a passé huit jours à 
Munich pour veiller à l'exécution de 
ses maquettes et les exécuter souvent 
lui-même, le ballet a été parfaitement 
dansé par Boris Traïline et Geneviève 
Lespagnol, des Ballets de Monte-Carlo, 
et la jeune et émouvante Véronique 
Mlakar, dans une chorégraphie infini- 
ment expressive et juste de Heinz 
Rosen. La trouvaille la plus sensa- 
tionnelle du ballet : le combat déses- 
péré de la licorne contre la vision 
triplée du chevalier et de la dame, 
rappelant les plus beaux moments de 
« L’Eternel Retour » et de « La Belle 
et la Bête ». La musique de ce bref et 
bouleversant chef-d'œuvre est de Jac- 
ques Chailley, qui s'est largement ins- 
piré de thèmes et de modes de la 


Renaissance, pour souligner très heu- 
reusement les intentions de l’auteur. 
En même temps, à l'Opéra de Mu- 
nich, sur une musique, surtout déco- 
rative, de Werner Egk, Tatjana 
Gsovsky a monté « Le Rossignol », 
dont le thème est fourni par le conte 
d'Oscar Wilde, qui avait déjà inspiré 
Stravinsky. Là aussi, aux côtés de 
gloires consacrées, comme Patricia 
Miller, des Sadler’s Wells, et Natacha 





COCTEAU et Boris TRAILINE 
Œuvre de maître. 


Trofimova, deux jeunes artistes se 
sont révélés : Dimitri Cheremeteff, 
dans le rôle de l’empereur-enfant à 
la recherche d’un rossignol, et Hilde 
Stadler, qui a dansé le personnage de 
la petite fille pauvre, qui montre à 
l'empereur et à sa cour sclérosée, le 
chemin de la nature et de la vie, avec 
une simplicité, une grâce et une ai- 
sance technique parfaitement ravis- 
santes. 

Il serait bon que ces deux ballets 
qui ont si brillamment débuté à Mu- 
nich soient montés à Paris. 


SPORT 





Finales 
à Roland-Garros 


Les championnats internationaux 
de France qui réunissent tous les ans 
à Roland-Garros les meilleurs joueurs 
du monde, viennent de se terminer. 
Ils ne nous auront pas donné, cette 
année, la ration de ioies et d'émotions 
à laquelle ils nous avaient habitués 
depuis 1950. Nombre d'étoiles de 1" et 
2° grandeur n'étaient pas au rendez- 
vous : Sedgman, Mac Gregor, Sturgess 
ont perdu leur blanche hermine. Lar- 
sen, Trabert, Savitt et  Bergelin 
n'avaient pu faire le voyage, ce qui 
diminua considérablement le nombre 
de matches intéressants. En fait, il 
nous fallut attendre les 1/4 de finale 
pour voir s'afficher au tableau élimi- 
natoire des rencontres pleines de pro- 
messes. 

Disons-le tout de suite : Seixas fut 
le protagoniste des trois plus belles, 
lesquelles l’opposèrent successivement 
à Hoad, puis Drobny, puis Rosewall, 
Le premier de ces trois matches, Hoad- 
Seixas, ce fut du tennis au couteau. 
Rarement on avait vu une pareille vio- 
lence. Mais, telle ‘:. vertu, la violence 
a ses degrés, et celle de Seixas s'étant 
révélée d’une trempe supérieure, Île 
jeune Australien fut rapidement ren- 
voyé dans ses foyers, pour la plus 
grande joie des aficionados, qui al- 
laient ainsi pouvoir assister à une 
« explication »> Drobny-Seixas, c’est 
à-dire à une bagarre entre le lion et 
le dompteur. On ne savait pas très 
bien qui était le 4ion et qui le domp- 
teur, mais justement cela permettrait 
de le savoir. On s’aperçut vite qu'on 
ne le saurait pas : Drobny avait son 
revers des mauvais jours, il faisait 
preuve de précipitation, il ratait ses 
smashes : une fois de plus, il était la 
proie de son démon. Lueur passagère 
de décontraction et de réussite au 
troisième set, qu'il remporta sur un 
Seixas passagèrement déréglé, L'espoir 
renaquit au cœur du public. Hélas, 
cette lueur n’était que feu de paille, 
et l'ouragan Seixas eut tôt fait de 
l’éteindre. 

De son côté, Rosewall était parvenu 
en finale en éliminant le géant argen- 
tin Moréa (joueur retors et conscien- 
cieux dont les progrès considérables 
depuis un an lui ont permis, préci- 
sément, de battre Mervyn Rose puis 
Mulloy et d'accéder en demi-finale, 
mais quand même joueur sans génie), 

Donc, finale Seixas-Rosewall, et 
cette fois on était fixé : le fauve 
c'était Seixas, le dompteur, Rosewall. 


Ce qu'on ne savait pas, c’est à quel 
point le dompteur était génial. Il nous 
le montra tout de suite en faisant les 
sept premiers points du match de fa- 
çon proprement stupéfiante., Mystifié 
de la sorte, Seixas ne cessa pourtant 
pas de souffler en tempête, jouant 
remarquablement bien, vite, et fort, 
Mais l’autre jouait un petit peu mieux, 
un petit peu plus fort et un petit peu 
plus vite chaque m4 qu'il le fallait, 
trouvant des angles ahurissants, et 
pratiquant une économie de gestes 
inconnue de son adversaire. À un tel 
régime, il ne tarda pas à mener par 
deux septs à zéro, devant un public 
partagé entre l'enthousiasme et la 
itié. Au soulagement de presque tout 
e monde, il laissa filer le troisième 
set, tout en ayant soin de gagner 
l’avant-dernier jeu pour être sùr de 
servir le premier au set suivant. Ce 
devait être le dernier, Seixas s'était 
peu à peu découragé. On l'aurait été. 
à moins. Ken Rosewall a 18 ans. 


CINÉMA 


Le Renne blanc 


Les films étrangers nous apportent 
des visages et des paysages encore mal 
connus, c’est là un charme si impor- 
tant que le reste en est presque négli- 
gcable. Dans cette histoire du grand 
Nord, il ne s’agit pas de Lapons, mais 
de Finnois et de rennes. On admire in- 
différemment les grandes bêtes qui 
foulent, dans un galop sauté, la neige 

rofonde, tête en arrière, pour soutenir 
eurs bois, et les hommes qui les pour- 
suivent avec autant de célérité qu'eux 
sur des skis primitifs. 

On admire aussi le pays soumis à la 
neige, où le soleil tourne sans repos 
derrière un voile de brume. Cette sau- 
vagerie, silencieuse et rapide, est per- 
sonnifiée par une belle fille qui, vic- 
time d’un sortilège, hante les champs 
de neige, tantôt femme, tantôt renne 
blanc, afin d’attirer et de tuer les hom- 
mes. Dans ces contrées où la lumière 
est rare, où la solitude est le bien le 
mieux partagé, on comprend que ce 
soit par la magie que les hommes choi- 
sissent de s'exprimer. 

Remarqué au festival de Cannes, ce 
film se distingue par autre chose en- 
core que son exotisme : il est sobre 
(on se souvient de « Jour de Colère », 
autre beau film de sorcellerie, suédois, 
où le raffinement sadique était pres- 
que insoutenable) et bien joué, Il sit 
dommage qu’il soit un peu trop jo, 
comme des contes d'enfants. 

Réalisation finlandaise : Erik Brom- 
berger. Avec Mirjami Kuosmanen et 
Kalervo Nissilà. 





La Bergère 


et Le Ramoneur 


C’est en 1947 que le poète Jacques 
Prévert et le dessinateur Grimauit 
commencèrent ensemble la confection 
de ce long dessin animé. Il avait déjà 
coûté 200 millions, lorsque, au début 
de 1952, les producteurs impatientés 
reprirent l’œuvre en cours pour la 





A voir. 
THEATRE 
® Asmodée, 


Le cœur contre la conscience, 
Mauriac compte les points. 


CINEMA . 


© Heureuse Epoque. 

L'Italie 1900. Six sketches 

cruels et tendres. 
@ Fille dangereuse. 

Gabin et Pampanini aux mri- 
ses, La mort seule aura raison 
du désir. 

@ La Môme Vert-de-Gris, 


Une mise en images du ro- 
man de Peter Cheyney. La 
« Môme » a bien la tête de 
l'emploi. Le reste est mou. 


ET N’OUBLIEZ PAS... 
CINEMA 


@ Flamence. 


Suite filmée de danses et de 
chants réalisés par des Espa- 
gnols, en Espagne. Le cinéma 
n’abolit pas le sortilège. 


THEATRE 


© Les Indes Galantes, à l'Opéra. 
© Les Frères Jacques, à l'Atelier. 
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CETTE SEMAINE 





faire achever par André Sarrut, Esti- 
mant qu'on portait atteinte à leurs 
droits, les auteurs firent appel aux 
tribunaux. En attendant le jugement, 
le film fut continué, à des frais de 
plus en plus élevés (on parle de 600 
millions) et présenté à Venise où il 
reçut le prix à la disposition du jury. 
Il passe maintenant à Paris avec une 
note des auteurs courroucés, désap- 
prouvant les modifications apportées. 

« La Bergère et le Ramoneur » n’est 
pas un conte de Perrault, mais une 
histoire satirique, Dans une cité aux 
constructions massives et terrifiantes, 
règne un tyran détesté. Décidé à épouser 
une jeune bergère, il se heurte à sa 
résistance, parce qu'elle aime un petit 
ramoneur « de rien du tout », Les 
amoureux s’enfuient, et le roi jette à 
leur poursuite sa brigade policière. 
Mais les fugitifs trouvent aide et re- 
fuge dans la « ville basse » où croupit 
une population asservie qui n’a jamais 
vu la lumière du jour, La présence du 
jeune couple et de leur défenseur, un 
perroquet sarcastique et courageux, 
suscite une révolte qui prend corps, 
s'empare de la ville haute, supprime 
le tyran, anéantit l’épouvantable Baby- 
lone et commence une vie agreste dans 
la douceur fraternelle du soleil recon- 
quis. 

C'est sans doute la première fois 
qu'un dessin animé a des intentions 
sérieuses et n’est pas purement un di- 
vertissement pour enfants. Sous les 
symbole coloriés, on reconnaît les 
personnages et les événements aux- 
quels il est fait allusion. Contraire- 
ment aux « Walt Disney », où les lois 
de la nature sont constamment vio- 
lées par les aventures des petits hé- 
ros, il n’y a pas de surnaturel. 

Du point de vue technique, les idées 
et la mise en place sont meilleures 
que le trait qui est parfois pauvre, La 
couleur, obscure au premier abord, est 
finalement plus suggestive que la pa- 
lette si crue à laquelle nous sommes 
habitués. 

Les sons, la musique de Kosma, et 
particulièrement les voix de Reggiani, 
Anouk Aimée et Pierre Brasseur sont 
excellents. 

Il est regrettable que certaines obs- 
curités (peut-être dues aux coupures) 
empêchent ce film de porter complè- 
tement. 

Le court métrage qui l’accompagne, 
« Crin blanc », a eu le premiér prix de 
sa catégorie au Festival de Cannes. 
Ce récit de l’amitié entre un jeune gar- 
çon et un joli cheval, en dépit d’admi- 
rables prises de vue de la Camargue et 
des ébats entre chevaux sauvages, nous 
a paru un peu littéraire, 


ARTS 


De tout un peu 


La Ville de Paris n’a pas toujours 
bon goût. Elle a accumulé, soit par 
des achats, soit par des donations, une 
collection de peintures et de sculptu- 
res dans laquelle M. André Chamson 
a puisé pour donner au Petit Palais 
« Un siècle d’art français. » 





EXPOSITIONS 
@ Art spontané, Des « artistes » de 
Ja maternelle, de 4 à 6 ans. 

Etonnant, à recommander aux 
peintres adultes qui cherchent 
le « naïf ». (22, rue de Valois, 
jusqu’à fin juin). 

© Le Salon de la Jeune Sculpture. 

Ce sont les jardins de Bour- 
delle qui accueillent cette an- 
née un salon de la sculpture as- 
sez peu homogène (jusqu’au 
30 juin). 

© Sivard, 

Le vieux Paris traduit avec 
humour et poésie par un pein- 
tre américain. (Galerie Craven, 
jusqu’au 10 juillet). 


A lire 


© Paysages 
Vlaminck. 
Avec l’emportement et le 
tranchant qui font le succès de 
ses tableaux, Vlaminck donne 
son opinion sur Sartre, la vie à 
Paris et la peinture. « On ne 
peut pas vivre en dehors de 
son temps », dit sentencieuse- 
ment le peintre célèbre. 


REVUES 
© Dans la « N. N. R. F. » de juin, 
les « Entretiens radiophoni- 
ques »> de Paul Claudel avec 
Jean Amrouche, sur les concep- 
tions littéraires du poète, 





et Personnages, par 
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A travers les salles du Petit Palais 
on peut suivre l’évolution du mouve- 
ment plastique français, de 1850 à 
nos jours : à partir du romantisme 
bourgeois d’Ingres, le réalisme moel- 
leux des Impressionnistes bien repré- 
sentés par un Manet superbe et un 
remarquable ensemble : Vuillard, Sis- 
ley, Degas, Renoir. 

Puis la réaction symboliste Avec 
Odilon Redon, ses fleurs et ses allé- 
gories. 

On passe à l’art officiel de la Troi- 
sième République. C’est le portrait 
féminin dans tout son faux éclat : 
reflets de soieries, éventails, plumes, 
grand yeux veloutés. Carolus Duran, 
Bonnat, Baudry, Besnard s’en donnent 
à cœur joie. 

Révolution inévitable après ce con- 
formisme : c'est Rouault qui, partant 
en guerre contre le joli, tombe dans 
une expression monstrueuse du pathé- 
tique. C’est la manière bleue de Pi- 
casso, le fauvisme de }l’ « Odalisque 
au fauteuil » de Matisse. 

On enchaîne sur le cubisme où 
Lhote, Villon, Léger essaient de re- 
faire un monde qui ne se laisse pas 
faire. Les « abstraits >» groupent com- 
positions et. décomposition. Et c’est 
de nouveau la réaction avec les pein- 
tres d’aujourd’hui qui ne cherchent 
aucune formule. Après le règne du 
« tableau objet », on les voit revenir 
au sujet et essayer de traduire la 
réalité en espérant lui donner une 
marque personnelle et durable. 

Si certaines des œuvres réunies au 
Petit Palais sont splendides, la médio- 
crité des autres consterne. Combien 
de chefs-d’œuvre sont en train de se 
morfondre dans d’obscures salles d’at- 
tente, que la Ville de Paris eût été 
bien inspirée d'acheter... 


Une toile de Courbet, « le Sommeil ». 
est présentée pour la première fois au 
public. I s’agit de deux nus féminins 
d'une assez équivoque intention, mais 
magistralement peints, ce qui donne 
aux groupes de visiteurs soudain im- 
mobilisés et secrètement ravis, l’ex- 
cuse d’un intérêt purement  esthé- 
tique. , 


Picasso : 
hibou ou colombe ? 
Les dernières toiles de Picasso, des 


dessins, des céramiques, des sculptu- 
res, tout un ensemble puissant et 











PICASSO 
Maître de son œuvre 


allègre est exposé à la Galerie Leiris. 
Picasso nous a si bien apprivoisés à 
sa vision du monde que, désormais, 
lorsqu'on confronte ses portraits de 
femmes et les visiteuses, il semble sou- 
dain que ce sont elles qui ne sont 
plus dans la réalité. Si on manipule 
une vis, une louche, un jouet, on se 
convainc que Picasso soit mieux que 
les fabricants comment il convient de 
traiter ces ustensiles. Quand un créa- 
teur parvient à ce degré d’irrécusa- 
ble, quand sa maîtrise nous donne l’il- 
lusion qu’il invente la peinture, il est 
clair qu'il a gagné définitivement la 
partie. Désormais, chez Picasso, science 
et naïveté se rejoignent, la rigueur se 


lie à la lucidité. Si on voulait le 
définir, on pourrait le comparer au 
hibou goguenard qu'il aime tant à 


reproduire, « l’oiseau de Minerve » qui 
comprend tout, possède le sens et le 
non-sens. Mais Picasso, c'est aussi la 


colombe, En somme, le Diable et le 
Bon Dieu. 


(Galerie Louise Leiris, jusqu'au 13 
juin.) 


SCIENCES 


Expérience 
sur le cerveau 


A l’aide d’un simple magnétophone 
et d’un casque radiophonique, un neu- 
rologfe américein a mis en lumière, 
d'une façon très spectaculaire, le rôle 
joué en physiologie nerveuse par les 
circuits de*« feed-back ». Ce terme, 
qu'on peut traduire approximative- 
ment par «€ action en retour », ne dé- 
signe rien d'autre que le message 
qu'un serviteur envoie à son maître 
pour le tenir au courant de la façon 
dont ses ordres sont exécutés. 

Ici, le maître c’est le cerveau, et les 
serviteurs, ce sont les muscles. Le cer- 
veau a besoin de savoir continuelle- 
ment dans quel état se trouvent les 
muscles.qu'il fait manœuvrer, I le sait 
grâce aux messages que lui envoient 
les muscles à chaque instant. 

En général, les circuits nerveux de 
feed-back (muscles-cerveau) sont si 
étroitement liés aux circuits directs 
(cerveau-muscles), qu’il est impossi- 
ble d'intervenir  expérimentalement 
sur les premiers sans perturber Îles 
autres. Mais il est un domaine où les 
deux circuits sont séparés. C’est celui 
de là parole, Dans la parole, en effet, 
le cerveau se donne l'ordre de pro- 
noncer la syllabe numéro deux après 
avoir « entendu » la syllabe numéro 
un. Ce qui a lieu grâce aux oreilles 
et aux os de la face, environ 1/1.000° 
de seconde après qu'elle ait été pro- 
noncée. 

C’est donc l'audition qui constitue 
ce circuit de feed-back entre les mus- 
cles phonateurs et le cerveau. Si, à ce 
moment-là, on intervient sur l’audi- 
tion de la première syllabe pour dé- 
nainrer ou retarder iles informations 
acoustiques destinées au cerveau, 
comment celui-là va-t-il réagir pour 
prononcer la deuxième syllabe ? 

L'expérience a été faite par le doc- 
teur Fairbanks, de l’université d’Illi- 
nois. Le sujet parle dans un micro 
branché sur des écouteurs qu’il porte 
aux orcilles. Il entend donc dans le 
casque ce qu'il est en train de dire 
dans le micro. Seulement, entre le 
micro et les écouteurs, se trouve un 
circuit électronique retardateur, genre 
magnétophone, réglable à volonté. Au 
début, le retard est réglé à 1/1.000° de 
seconde et tout se passe bien. Puis, on 
augmente le retard jusqu’à ce que le 
décalage entre la phonation et l’audi- 
tion atteigne 1/25° de seconde. 

Le résultat ne se fait pas attendre 
le sujet commence à bégayer, à bre- 
douiller, à chercher ses mots, à crier 
de plus en plus fort. S'il insiste, il 
s’apercevra qu'il est en train de hurler, 
qu'il tremble de tout son corps et qu’il 
est couvert de sueur. 

On voit qu’en l'absence d'informa- 
tions adéquates sur l’état des exécu- 
tions de ses ordres, le cerveau finit 
par envoyer des messages incohérents 
ou même contradictoires. 

Le même genre de phénomène, des 
oscillations nerveuses, se produit pour 
les mêmes raisons chez les malades 
atteints de la maladie de Parkinson 
ou de tremblement intentionnel. 


HOMMES 








Meeting ou cours 
de philosophie ? 


« Est-il demandé à l’intellectuel 
d’avoir une position qui doive se tra- 
duire sur le plan de chaque événement 
concret ? » C’est la question que Mau- 
rice Merleau-Ponty, professeur de phi- 
losophie au Collège de France, et di- 
recteur, avec J.-P. Sartre, de la revue 





Communiqué 


Un client marie sa fille. 
Des fleurs 
André Baumann 


Votre attention sera particulièrement 
appréciée, Votre gerbe ou votre corbeille 
seront présentées « à la manière André 
Baumann » qui n'appartient qu'à lui. 

Offrez des fleurs. Payez-les par <ehè- 
que. Des frais généraux qui rapportent... 
de la sympathie et des affaires 


Service mondial André Baumann, 98, 
boulevard du Montparnasse, Paris-14* 
Tél, : DAN, 89-73, sans succursale, 


cours d'une conférence donnée au Col- 
lège philosophique, devant un audi- 
toire de jeunes intellectuels et d’uni- 
versitaires. 

C'est l'attitude où s'enfonce Sartre, 
qui donne depuis quelque temps des 
tourments de conscience aux autres 
philosophes, Après avoir fondé un 
parti (le R.D.,A.) qui fut un échec, l’au- 
teur des « Mains Sales » n'a pas re- 
noncé à l’action politique, Il écrit des 
articles pour démontrer la légitimité 
des positions communistes, prépare des 
livres pour soutenir certaines de leurs 
revendications, prend la parole aux 
meetings des Partisans de la Paix. 

Cet intense souci d'intervenir dans 
l'arène politique ne semble pas, à 
M. Merleau-Ponty, la conséquence ohli- 
gatoire de l'attitude révolutionnaire. 
Considérant la crise actuelle de la ré- 
volution, M. Merleau-Ponty a fait en- 
tendre que personne n'était en mesure 
d'évaluer lequel, d'un meeting politique 
ou d'un cours de philosophie, était 
historiquement le plus efficace. 

Le rôle du philosophe est sans coute 
de préférer le domaine de la réflexion 
à celui de la mêlée, Sartre, négligeant 
le risque de répandre la confusion 
dans les esprits qu'il s'est chargé 
d'éclairer, choisit de se inisser empor- 
ter par les sursauts ‘une généreuse 
impatience. 


Pas de grand homme 
pour sa cuisinière 


En écrivant « Sycôrax », Pierre Bris- 
son s’est attiré les plus graves ennuis 
domestiques, 

« Sycorax » est l'histoire d'une 
vieille et terrible servante indiscrète 
(voir « L'Express >» du 16 mai). La ser- 
rante de l'auteur Va menacé de ses 
foudres s'il laissait répandre le bruit 
qu'elle avait servi de modèle, ce dont 
personne ne doute, pas même: elle. 

Georges Ravon avait innocemment 
raconté l’histoire au cours d’une émis- 
sion radiophonique. Le directeur du 
« Figaro » le supplia de faire le néces- 
saire pour que l'émission soit suppri- 
mée, Georges Ravon, compréhensif, se 
précipita à la radio, supplia à son tour, 
et obtint que les phrases concernant 
« Sycorax » fussent coupées, 

Pierre Brisson, directeur du «€ Fi- 
garo », n’eût probablement ni demandé 
ni obtenu de son collaborateur 
qu’il altère où modifie sa pensée dans 
un article grave, Mais tout le monde 
comprendra, comme Georges Ravon, 
qu'il faut plus de courage pour se 
brouiller avec sa cuisinière que pour 
attaquer ou soutenir un gouvernement, 


Toscanini 
et la Neuvième 


Beethoven a dit : « La musique doit 
fuire jaillir le feu de l'esprit des 
hommes. » Personne n'a justifié cette 
phrase comme Toscanini. Jamais nous 
n'avons eu meilleure occasion de nous 
en apercevoir que dans son nouvel 
enregistrement de la « Neuvième Sym- 
phonie ». 

Ce qui frappe d'emblée, c'est la 
simplicité royale de cette interpré- 
tation, sa virilité, la clarté des plans, 
la manière dont les voix prolongent 
la partie orchestrale comme une 
conséquence logique et nécessaire de 
tout ce qui les a précédées depuis la 
première mesure. 

L'album comprend aussi la Pre- 
mière Symphonie de Beethoven (une 
seule face) dans laquelle on sent 
vivre la même joie qui, magnifiée, 
éclatera vingt-quatre ans plus tard, 
dans la symphonie aux chœurs. 


«(La Voix de son Maitre, Falp 
190/1, 4 faces, 33 tours.) 


La Belgique paiera 


L'Institut National Belge de Radio- 
diffusion (1. N. R.) vient de perdre le 
procès que lui intentaient les composi- 
teurs Arthur Honegger et Igor Stra- 
vinskv. L'I N. KR, s'est toujours refusé 
à acquitter les droits de reproduction 
pour les disques enregistrés en France 
et diffusés sur les antennes belges. Les 
juges de Bruxelles ont condamné 
l'L N. R. 

Désormais, il lui faudra payer ou 
priver les auditeurs des disques fran- 
Çais. 
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N 1946, un an avant la scission 

Force Ouvrière, la C.G.T, comp- 

tait un peu plus de 4 millions 
de membres. Aujourd'hui, les estima- 
tions sont d'environ 2 millions: mais 
cela représente plus ‘d'adhérents que 
les autres syndicats ouvriers réunis. 
Les fédérations les plus importantes 
sont celles des métaux, des cheminots 
et des mineurs. 

La C.G.T. est dirigée par deux secré- 
taires généraux : Benoît Frachon el 
Alain Le Léap? le premier est en fuite 
pour échapper à une arrestation, et le 
second, qui n'appartient pas ; “y 
lement au P.C., est en prison. Dix se- 
crélaires confédéraux sont chargés 
chacun de l'étude d'une série de pro- 
blèmes : cinq d'entre eux sont mem- 
bres du parti communiste Henri 
Raynaud, Gaston Monmousseau, Olga 
Tournade, Racamond et Molino qui est 
en prison. Les cinq autres ne sont pas 
inscrits au P.C. : Duchat, Pierre Le 
Brun, Lucien Jayat, Germaine Guillé 
et Jacques Marion. 

Pierre Le Brun, 47 ans, Légion 
d'honneur et roselle de la Résistance, 
est ancien élève des Sciences politi- 
pe et ingénieur civil de l'EN. des 
’onts. Il préside au Conseil écono- 
mique le groupe de la C.G.T., il est 
membre de la Commission des 
comptes et des budgets économiques 
de la nation. 

Membre du parti radical de 1930 à 
1946, il l'a quitté en même iemps que 
Pierre Cot, ayant pris sur le référen- 
dum constitutionnel une position op- 
pe à celle de son parti. I! a été dé- 
égué à l'Assemblée consullative pro- 
visoire (1944-1945). II avait été avant 
la querre l'un des collaborateurs tech- 
niques de Léon Jouhaux pour la pré- 
paralion du premier plan de la C.GT. 
Au bureau de la C.G.T., il est le spé- 
cialiste des questions économiques. 

Le 7 juin se réunit le Congrès natio- 
nal de la C.G.T, qui a lieu tous les 
deux ans. À celte occasion, nous avons 
demandé à M. Le Brun ses conceptions 
sur un programme de redressement 
économique. 


Pierre LE BRUN : Les objectifs 
immédiats de la C. G. T. 


Question. — Comment va se déve- 
lopper l’action des différents syndi- 
cats, à la suite des grèves récentes ? 


Réponse, — Jamais, depuis 1947,%le 
vent de l’unité d’action n’a soufflé avec 
une telle force dans autant de corpo- 
rations différentes. C’est pourquoi 
nombreux sont les accords entre sec- 
tions syndicales, unions locales et dé- 
partementales, et même fédérations 
nationales d'industrie, notamment or- 
YU NE de la C.F.T.C. et de la 

Ces accords ont pour but la réunion 
de la Commission supérieure des Con- 
ventions Collectives et l'augmentation 
des salaires. 


Q. — Quelles sont les conditions pe- 
sées par la C.G.T. à l'unité d'action 
syndicale ? 

R. — La C.G.T, ne pose aucune con- 
dition ni aucune limite au progrès 
d’une telle unité d’action. 


La C.G.T. n’est pas 
dirigiste 

Q. — La C.G.T. at-elle un plan de 
redressement économique ? 


R. — La C.G.T. n’a pas de plan au 
sens planiste ou dirigiste du terme. 
Nous avons un ensemble de program- 
mes pour une économie de paix, d’in- 
dépendance nationale et de progrès 
social. 

Ces programmes comportent des in- 
vestissements massifs : travaux de 
lutte contre le chômage, investisse- 
ments dans les secteurs décisifs pour 
les échanges extérieurs, y compris 
l’agriculture (programme d’équipement 
rural du Conseil Economique) ; in- 
vestissements, enfin, d'intérêt social, 
au premier rang desquels la recons- 
truction et la construction de 300.000 
logements par an. 

La masse des investissements pu- 
blics et privés ainsi prévue serait de 
l’ordre de 3.000 milliards de francs 
par an. Or, ce chiffre est du même 
ordre de grandeur que la somme des 
investissements actuels, de certaines 
consommations de luxe, de l'excédent 
des dépenses militaires sur les exi- 
gences réelles de la défense nationale, 
“ enfin, des exportations de capi- 
aux. 


Q. — Comment comptez-vous orien- 
ter et diriger cette masse d’investisse- 
ments ? 


R. — Le contrôle de la réalisation 
de ces investissements serait essen- 
tiellement d'ordre financier, dans Île 
cadre d'une politique rigoureusement 
antiinflationniste. 

Le budget de l'Etat, d’une part, de- 
vrait assumer le financement des in- 
vestissements propres à l'Etat et celui 
de la reconstruction, et, d'autre part, 
apporter une aide massive à la 


construction de logements, aux inves- 
tissements des collectivités locales et 
à ceux des pays d'outre-mer, 

En ce qui concerne les entreprises 
privées, nos projets prévoient de limi- 
ter leurs bénéfices distribués et d'im- 
poser qu'elles souscrivent leurs excé- 
dents de bénéfices aux emprunts émis 
pour les investissements publics ou 
privés reconnus d'intérêt général. 


Pas de nationalisations 
nouvelles 


Q. — La C.G.T. a-t-elle un pro- 
gramme de nationalisations ? 

R. — Nos programmes ne compor- 
tent aucune nationalisation nouvelle, 
sauf, éventuellement, celle de la sidé- 
rurgie, en fonction de l'ampleur des 
investissements nécessaires dans cette 
industrie, en raison aussi du pro- 
plème politique posé par le plan Schu- 
man. 

Q. — Avez-vous un plan de résorp- 
tion du circuit de distribution com- 
merciale ? 

R. — Non, la prolifération de l’ap- 
pareil commercial est, d’après nous, le 
résultat des années d'inflation et nous 
sommes persuadés que la stabilité mo- 
nétaire et Ja revalorisation du travail 
productif détermineront graduelle- 
ment la normalisation du commerce. 

Q. — Quel est votre projet de ré- 
forme fiscale ? 

R. — Notre projet comprend essen- 
tiellement la réduction et l’unification 
des impôts indirects en une taxe uni- 
que sur les affaires assise sur « la 
valeur ajoutée », mais sans déduction 
des investissements et avec exonéra- 
tion des produits de première néces- 
sité. 

Nous voulons aussi l'institution d'un 
impôt statistique sur le capital ; et !a 
fusion des impôts sur le revenu en un 
impôt unique et progressif s’appli- 
quant notamment à la totalité des 
profits et revenus capitalistes. 

Q. — Quelles sont les principales 
conditions qui vous paraissent néces- 
saires à la réalisation de cet ensemble 
de projets ? 

R. — Cette réalisation d’ensemble 
est incompatible avec la politique gé- 
nérale actuellement pratiquée. Elle 
est, en particulier, incompatible avec 
la continuation de la guerre d’Indo- 
chine et avec le niveau actuel des 
dépenses militaires, auxquels s’oppo- 
sent par ailleurs notre pacifisme et 
notre patriotisme. 


Vers un front 
populaire ? 


Q. — Est-ce qu'il faut en conclure 
que, dans les conditions actuelles, 
votre programme ne peut pas être 
réalisé ? 


R., — Nous pensons, au contraire, 
ue des réalisations partielles sont 
’ores et déjà possibles par l'effort 
commun de tous les intéressés. Je 
citerai comme exemple l'ouverture du 
chantier de Montélimar sur le Rhône 
et le rétablissement d’un commerce 
direct avec la Chine. 


Q. — Quel regroupement politique 
envisagez-vous pour réaliser ce pro- 
gramme ? 


R. — Nos projets économiques n'ont 
pas été conçus en vue d’un regroupe- 
ment politique déterminé. Inspirés du 
souci des intérêts des travailleurs et 
de l'intérêt général du pays, ils intè- 
grent des conceptions et propositions 
d'origine extra-ouvrières. 

Q. — Vous envisagez cependant une 
certaine forme de regroupement po- 
litique ? 

R. — Je ne veux pas éluder votre 
question, bien que je ne sois pas un 
homme politique. 

En réfléchissant à l'intérêt mani- 
festé par Jacques Duclos, lors du der- 
nier Comité Central du Parti Commu- 
niste, à l’égard de nos programmes 
économiques, à l’accord qui leur est 
donné par la fédération socialiste de 
la Haute-Garonne, à la déclaration 
de Guy Mollet sur les marches de 
l'Elysée, à certaines interventions 
au Congrès du M.R. P., je me 
souviens qu'avant la guerre tous les 
partis républicains appuyaient tradi- 
tionnellement nos plans et program- 
mes. On parle beaucoup depuis quel- 
que temps d’un nouveau Front Popu- 
laire et la situation actuelle n'est 
effectivement pas sans traits communs 
avec celle des années 1934-1936. 


Cependant, l'Histoire ne se répète 
jamais identiquement à elle-même. Et 
la situation actuelle n’est pas non plus 
sans traits communs avec celle des 
années 1943 et 1944. Toujours est-il 
que, dans le passé, les grandes réali- 
sations de nos programmes économi- 
ques et sociaux ont été, sur le plan 
politique, l’œuvre de larges regroupe- 
ments de caractère à la fois national 
et républicain, dont les programmes 
intégraient l'essentiel de nos proposi- 
tions. 


Je souhaite de tout cœur un tel 
regroupement. Les progrès de l'unité 
d'action des salariés et les dévelop- 
pements de la situation internationale 
sont tels que j'ose exprimer un rai- 
sonnable espoir en sa réalisation. 


LA SEMAINE PROCHAINE 


Nous Eee les conceptions 
de M. Pierre Ricard, vice-président 
du C.N.P.F., président de la Cham- 


bre syndicale de la sidérurgie. 
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ENE DUMONT, 49 ans, ingénieur agronome, maître de 
agronomique, 

enseignement à l'Instilut d'études politiques, collabo- 
raleur du plan de modernisalion et d'équipement, a com- 
mencé sa carrière en Indochine, dans la rizière lonkinoise. 
Dans l'Asie des moussons surpeuplée, en Chine, aux Indes, 
où les populations croissent souvent plus vile que la produc- 
tion alimentaire, en Afrique du Nord et en Afrique noire, 


chargé d'un 





Voyages en France d’un agronome” par René DUMONT 





dl à on sur place « la faim du monde ». Après avoir parcouru 
l'Europe, les Etats-Unis, c'est maintenant en France qu'il 
voyage. Là, d'une ferme à l'autre, il mesure le péril que 
courent notre agricullnre, et, avec elle, le pays tout entier. 

Après le diagnostic, il propose la thérapeutique. Après 
avoir éludié, avec une précision de biologiste, des siluations 
particulières, il s'élève à une conception générale et suagère 
des grandes lignes d'un plan d'équipement pour l'agriculture. 








* 





LA GRANDE PITIÉ DE NOS CAMPAGNES 


U nord-ouest. de Laval, par la 
N. 799 qui conduit à Ernée, après 
La Baconnière, on tourne à gau- 
che pour gagner Saint-Hilaire-du- 
Maine, ceinturé de bocage. 
L'évolution sociale et agraire y est 
plutôt lente. Du cadastre de 1812 à ce- 
Jui de 1947, les prés gagnent ce que les 
terres perdent. Le sarrazin disparaît : 
40 hectares en 1947 contre 130 avant 
Ja guerre. La consommation des galet- 
tes de blé noir s'arrête à 10 kilomè- 
tres à l’onest. 


Surpopulation rurale 
en Mayenne 


On comptait, en 1939, 850 vaches et 
1.300 élèves sur la commune; 350 che- 
vaux de plus de trois ans et 125 jeu- 
nes. La taille moyenne des champs 
augmente lentement, puisqu'on tombe 
de 4.768 parcelles cadastrales en 1812 
à 3.318 en 1946. Mais le « bocage » 
empêche un regroupement poussé. 
L'exploitation isolée domine de loin ; 
aussi, seules, dix-neuf fermes sont- 
elles électrifiées. Dans le département 
de la Mayenne, sur 25.000 exploita- 
tions, 7.000 ont Ig lumière électrique 
et 1.500 le courant force. 


De 1.440 habitants en 1890, on est 
tombé à 1.013 en 1946, dont 150 au 
bourg. La densité actuelle est de 35 
au kilomètre carré. 


Il reste aujourd’hui 163 exploitations 
d'une moyenne de 17 hectares; 44, 
avec moins de 8 hectares, sont de vé- 
ritables microfundia. Deux grandes 
fermes seulement ont une grandeur 
rentable : 40 à 45 hectares. 

En 1943, 37 cultivateurs étaient pro- 
priétaires exploitants, 78 fermiers et 
52 métayers. 


Un monde 
en circuit fermé 


Dans ce petit univers, on est un peu 
« loin du monde »,. 


Le dimanche, on rencontre encore 
un ou deux vieux ivrognes, mais les 
jeunes ne s’enivrent plus guère. A Ja 
grand-messe du dimanche matin, il y 
a plus de toilettes, plus de chapeaux 
féminins qu'avant guerre; les hommes 
sont tous endimanchés, A la première 
messe, l'assistance comprend une pro- 
portion assez élevée de vieillards et 
de femmes. Une vingtaine d’hommes 
n'entrent à l’église que quand la clo- 
che annonce l’Eucharistie, restant de- 
bout dans le fond, sans même faire 
le signe de la croix. Un autre groupe 
masculin (les « fortes têtes »), qui s’est 
bien rassemblé au porche, n'entre 
méme pas. L'église reste cependant, 
pour eux aussi, le lieu de rassemble- 
ment, le contact social indispensable 
à ces isolés du bocage, qui se réunis- 
sent, se renseignent sur les prix et 
autres faits, agricoles. À la sortie de 
la messe, le crieur public annonce les 
bans et les mariages, les ventes et 
voyages organisés. Puis l’on va au 
café. et 1a dernière catégorie d’hom- 
mes, celle qui ne va même pas au 
porche de l’église, s'y retrouve aussi. 


On partage la ferme 


de la Grisaie 


À l'extrémité sud du petit bourg, 
nous prenons vers l’ouest la route 
D 165 vers Juvigné; à environ un ki- 
lon:ètre, dans une côte, à gauche, un 
ch min creux, boueux même au début 
d'août, en zone de dense bocage, mène 
à « la Grisaie ». M. T.. la possède et 
l'exploite avec les six enfants restés 
sur place. Les deux filles, déjà âgées, 
ne peuvent trouver un mari, faute de 
ferme où s'installer. 

. Outre 20 hectares de terres, « la 
Grisaie » en compte 7 de prés, pro- 
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portion d'herbe inférieure ‘ à la 
moyenne communale, à cause de l’ex- 
cès de bras qu’il faut employer uti- 
lement. Ce sont toutefois de belles 
pâtures. On sent l'approche de la Nor- 
mandie, 

Avec tracteur et machine à traire, 
les 27 hectares seraient à Ja taille 
d'un. famille se composant de deux 
cu trois travailleurs des deux sexes. 
On en compte plus de six aujourd’hui : 
quatre fils et deux filles, encore ai- 
dés du père et de la mère. Il y a cinq 
juments. L’Onest renferme un double 
excès de population, agricole et che- 
valine, 

Pour y installer les fils mariés, on 
va cependant couper en deux cette ex- 
ploitation déjà trop petite. Pour pou- 
voir créer deux entreprises, on 5e 
croit obligé de bâtir une nouvelle 
ferme. Rien que l'étable coûterait 
2,5 millions chez l'entrepreneur. Mais 
comme dans Îles zones surpeuplées 
d'Europe orientale, la famille a exé- 
cuté elle-même les 200 mètres cubes 
de maçonnerie et n’a pas déboursé un 
million. L’étable est archaïque : re- 
coins mal commodes, ouvertures in- 
suffisantes. La solution rationnelle 











serait la suppression totale de léta- 
ble, avec léger abri en pâture. L'hiver 
mayennais n’est pas plus dur que celui 
d'Angleterre ou de Nouvelle-Zélande, 
où l’on pratique le « plein air ». 

Les chambres du logement sont bas- 
ses de plafond, les fenètres exiguës, 
le retard technique est d’un bon siè- 
cle. Mais la seule idée d’avoir bâti 
une maison « à étage » remplit d’or- 
gueil une paysannerie qui a longtemps 
considéré comme inaccessible pour 
ele ce type de construction, lié dans 
son esprit à l’idée de château ou de 
maison bourgeoise. 


On ne connaît pas le silo à four- 
rage, sous ce climat humide qui exige 
pourtant impérieusement cette tech- 
nique moderne de conservation des 
fourrages à haut rendement. 


Arrêtons avant de jeter la pierre à 
T.…. Quel service technique est venu 
Jui montrer sur place le plan d’étable 
moderne moins coûteuse et plus prati- 
que, lui indiquer la possibilité de se 
contenter d’un abri? Quelle ferme- 
pilote régionale lui a fait toucher du 
doigt les avantages du silo? Il ne 
marque aucune hostilité de principe, 
mais, moderne saint Thomas, il de- 
mande à voir pour croire. 


Modifier 
les structures 


Suivons le chemin toujours boueux : 
il faudrait arracher les haies de bor- 
dure pour lassécher (on a vu le doc- 
teur, en hiver, ne pouvoir arriver à 
la ferme) et l’élargir à la mesure du 
matériel moderne. Les exploitations 
ne sont plus à la dimension dudit 
équipement. Tel microfundium de sept 
hectares a acheté pour son seul usage, 
« pour placer son argent », une bât- 
teuse de 250.000 francs fonctionnant 
une demi-journée par an, 

Mais M. Thesnière, à la Fauchardais, 
retour d'Allemagne où l'état de pri- 
sonnier a exceptionnellement déve- 
loppé son esprit de solidarité, a cons- 
titué, avec ses voisins, autour de sa 
lieuse une sorte de groupe d’utilisa- 
tion en commun. Chevaux et per- 
sonnel sont mis en commun, et 
V « équipe » de moisson fait ensemble 


En l’espace d’une génération, nous pou- 
vons doubler la production des trois 
quarts de notre terre. 


tout le travail des adhérents. Une sur- 
vivance de mentalité communautaire 
est ici modernisée sous forme d'une 
« coopérative de fait >» sans statuts ni 
paperasses. 


L2 
Une survivance 
Lé . 
préhistorique 

A 1.500 mètres vers le nord-est du 
bourg de Saint-Hilaire, après avoir 
traversé un bois, nous arrivons chez 
M. J.., à « lu Montagne », bâtie au 
nord d’un versant raide, La ferme 
compte 15 hectares en herbe et 21 de 
cultnres. 

Le père de M. J.., inquiet de la vé- 
tusté des étables, a demandé au pro- 
priétaire la construction d’une étable 
neuve, C'était au début du siècle, Le 
fils l'attend toujours. Son propriétaire, 
qui possède trois autres fermes, vient 
une fois tous les deux ans, 

Dans la cour, le plus curieux ves- 
tige du passé est la « loge > du do- 
mestique, bâtie en pisé et planches 
sur quatre pilotis de bois à l'exacte 
dimension de la paillasse de couchage. 
Elle ne dépasse pas extérieurement 











2 m. X 1 m. 40, et ne prend jour que 
par la porte de bois plein, à condition 
que celle-ci reste ouverte, Tradition- 


nellement couverte de chaume, la 
loge, ici plus récente, a un toit de 
tôle, Elle touche à la courette des 


pores, d’où l'odeur, Deux planches per- 
mettent au vieux domestique d'arran- 
ger ses affaires. Très croyant, le tra- 
vail et la distance ne lui permettent 
pas de fréquenter l'église, sa grande 
distraction spirituelle, autant qu'il le 
désirerait; aussi a-t-il tapissé sa 
« chambre >» de toutes les images pieu- 
ses qu'il a pu trouver. 


Cela peut-il durer ? 


Nous voilà, agriculteurs français, 
coincés entre les grandes fermes fa- 
miliales nord-américaines et les plus 
vastes exploitations coopératives de 
l'Europe orientale, où l’agriculture à 
la fois s’intensifie et se mécanise, 

Nous voulons, à juste titre, un haut 
niveau de vie, Nous n’apercevons pas 
toujours que ce haut niveau de vie 
exige une forte productivité. 


La France ne peut plus se permettre 
de se replier sur elle-même; il faut 
une évolution complète et profonde de 
notre structure agricole, comparable à 
la révolution industrielle en cours 
depuis deux siècles. 


Nous devons réduire le nombre de 
nos exploilations pour en aceroitre la 
dimension. En polyculture classique 
céréales-fourrage, typique de l'agricul- 
ture française, il ne peut y avoir de 
productivité suffisante au-dessous de 
30 hectares. Encore ce minimum est- 
il très loin de l’optimum correspon- 
dant à l'emploi du matériel moderne 
de culture, qui exige plusieurs centai- 


nes d'hectares, et en demandera de- 
main plusieurs milliers, comme en 
URSS, 


Dans une première étape, nous de- 


vrions donc tendre à ramener pro- 
gressivement le nombre de nos ex- 
ploitations de plus de 2 millions à 


50 %. 
Cela entrainera un certain exode ru- 
ral, ou plus exactement une diminu- 
tion de la proportion de la popula- 
tion active engagée dans l'agriculture. 
Cette proportion est généralement d'au- 


1 million, soit au moins de 


tant plus élevée qu'un puys est moins 
évolné <t, sans doute, nous préférons 
le standing nord-américain à celui du 
centre Afrique. Une nation moderne ne 
peut, comme le fait la France, garder 
à l’agriculture un tiers de sa popula- 
lion active; proportion double de celle 
des Elats-Unis, qui pourtant sont Jar- 
gement exportateurs de produits agri- 
coles, et qui restreignent artificielle- 
ment leur production pour lui con- 
server Sa prime de rareté, 


Jusqu'à présent, le soutien accordé 
à l’agriculture a consisté à maintenir 
artificiellément les pri: par un pro- 
tectionnisme agricole, Qui en a béné- 
ficié, et comment cette contribution 
financière de la collectivité française 
à l’agrieulture a-t-elle été employée ? 
Ce sont les régions fertiles et les en- 
treprises les plus rentables qui ont 
bénéficié le plus de la prime à la pro- 
duction, alors que ce sont les régions 
pauvres et les entreprises à rénover 
qui auraient eu besoin d'’injections de 
crédit. Aussi la lourde prime payée 
par les acheteurs de produits agricoles 
français a-t-elle servi, soit à aceroi- 
tre la consommation des agriculteurs, 
soit à maintenir artificiellement un 
régime de petite exploitation ruineux, 
et non pas, comme il l'aurait fallu, à 
la modernisation de l'équipement des 
régions françaises sous-développées. 


Cette première injustice d'ensemble 
est aggravée par des mesures de sou- 
tien particulier, dont les plus impor- 
tantes ont protégé la vigne, la bette- 
rave ct le rommier à cidre, cultures 
assez spécifiques des régions riches : 
taux de protection spécialement élevé 
appliqué au sucre; statut viticole; 
achat d'alcool carburant (de vin et de 


betterave) six à dix fois s«n valeur 
réelle 
Au contriure, € Es: ho “0hWMMe 


fourrager qu’il y a le plus à faire. C'est 
là que nws techniques sont le plus en 
retard, et c'est là que l’intensification 
est susceptible d'obtenir les résultats 
les plus élevés et les plus rapides. En 
l'espace d'une génération, nous pou- 
vons aisément doubler la produetion 
de notre sole fourragère, done des 
trois quarts de nos terres. Songeons 
que, par des cultures appropriées, on 
obtient sur les sables pauvres de la 
Campine belge, travaillés avec mé- 
thode, quatre à cinq fois plus d’uni- 
tés fourragères et dix à douze fois 
plus de protéine que sur une bonne 
prairie normande, bien plus fertile, 

Sans doute un tel effort dépasse le 
cadre strict d'une politique agricole et 
devrait s'insérer dans une politique 
économique générale, ne serait-ce que 
pour les quatre raisons suivantes : 

1) La politique d’investissements et 
de financement ne peut trouver ses 
ressourecs dans l’agriculture: 

2) La fourniture de matériel méea- 
nique et de produits à bas prix est un 
problème d'organisation industrieltc ; 

3) I1 faut prévoir le réemploi des 
excédents de population dégagés des 
travaux agricoles; 

4) 1] faut créer des débouchés à une 
production accrue, donc instituer un 
système économique où le pouvoir 
d'achat augmente parallèlement au vo- 
lume de la production. 

Il n'est pas démontré que cela soit 
impossible dans un elimat de liberté, 
En tout cas, il y va de notre avenir. 








Ed. M Th Génin 466 pages, 
1.200 francs. 
La semaine prochaine 
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pour “ L'Express” la conquête de l’Everest 


Les Britanniques, le 29 mai 1953, ont vaincu le plus haut sommet de la 
terre, le Mont Everest (8.846 m.). 

C'est une grande victoire pour tous les alpinistes, de quelque nationalité 
qu'ils soient. Qu'un point géométrique défini comme la cime de cette montagne 
résistât aux désirs de conquête des hommes, voilà qui pouvait les impatienter 
et les troubler. 

Après trente ans d'efforts et de sacrifices, les Anglais, qui avaient organisé 
toutes les expéditions, sauf une (celle des Suisses, l’an défier), ont bien mérité 
d’avoir eu le dernier mot. En effet, depuis 1921, neuf expéditions britanniques 
se sont succédé pour attaquer l’Everest. Avant l’arrivée des Chinois au Tibet, 
leur route traversaît les hauts plateaux désolés de ce territoire en longues 
caravanes. Les deux dernières, celle de Shipton en 1951, et celle de Hunt cette 
année, ont opéré côté Népal. 

Bien que les précisions ne nous soient pas encore parvenues, on peut dire 
que cette victoire a été permise par l’emploi d'appareils à oxygène. Les meil- 
leurs spécialistes anglais, tels que le Professeur Finch (un vétéran de l’Everest 
d’ailleurs), ont participé à leur mise au point. 

Le colonel Hunt est bien connu en France puisqu'il fut pendant plusieurs 
années l’adjoint de Montgomery à Fontainebleau. John Hunt avait déjà fait 
une campagne himalayenne. Son équipe comprenait les douze meilleurs alpi- 
nistes britanniques. L'expédition avait été minutieusement préparée et supé- 
rieurement organisée. En particulier, un plan avait été fait à Londres cet 
hiver, prévoyant le déroulement de l'attaque jour par jour, avec une précision 
mathématique. 

Les expéditions himalayennes recueillent le fruit des expériences précé- 
dentes. On a dit, à juste titre, que chacun « montait sur les épaules de la pré- 
cédente ». On peut aussi ajouter qu’à l’intérieur d’une expédition, lorsque les 
opérations sont déclenchées, chacun, en fait, grimpe sur les épaules de son 
camarade. 

L'Everest conquis, l’alpinisme va maintenant évoluer considérablement. Les 
expéditions changeront de caractère. L'esprit de compétition internationale, qui 
était obligatoire tant que l’étape ultime n'était pas franchie, n’a plus de raison 
d’être. Les alpinistes, dans une atmosphère moins troublée et moins publique, 
vont enfin retrouver leur royaume. 

M. H. 


La fille de Sir Stafford 


Au mois de juillet, Miss Peggy Cripps, fille aînée de Sir Stafford Cripps 
{chancelier de l'Echiquier dans le cabinet travailliste, mort en 1952), épousera 
M. Joseph-Emmanuel Appaih, un noir qui représente, à Londres, le parti natio- 
naliste de la Gold Coast. Annoncée pendant les préparatifs du Couronnement, 
la nouvelle est presque passée inaperçue, 

Pourtant, elle a une portée considérable. Le mariage de l’héritière d’une 
des plus illustres familles quakers de la grande bourgeoisie britannique, avec 
un noir, apporte un argument de poids aux adversaires de la ségrégation raciale. 
Il aura un retentissement considérable en Afrique noire. La révolte des Mau- 
Mau et l'extension au-delà de l’Afrique du Sud du «€ racisme blanc » du docteur 
Malan semblaient compromettre, pour longtemps, le projet anglais des Domi- 
nions noirs dans l'Ouest africain. Les travaillistes eux-mêmes — que le reten- 
tissement de ce mariage risque de gêner — avaient promis de ne pas soulever 
d'incidents à propos de l’abandon du projet. Un événement aussi spectaculaire, 
en portant tout le débat devant l'opinion, risque de relancer l'affaire et d’ame- 
ner le Labour d’abord, le gouvernement ensuite, à reconsidérer leur position. 





La politique du Comte de Paris 





Le Comte de Paris vient de prendre position sur la guerre d’Indochine, dans 
son bulletin mensuel. A ce « cancer qui ronge la France », il voit trois remèdes 
possibles : 

— la guerre à outrance, avec l'envoi du contingent et le service de deux 
ans ; 

— la retraite dans le delta et la Cochinchine, puis la négociation ; 

— l'évacuation, le soin d’assurer la relève étant laissé à de plus puissants 
que nous. 

Le « descendant des quarante rois qui, en mille ans, firent la France >» *se 
présente en homme du centre-gauche, laïc et social ; il défend les nationalisa- 
tions et le niveau de vie des travailleurs. Au cours des nombreux voyages qu’il 
effectue régulièrement à travers la France, il s'efforce de se tenir en contact 
direct avec la masse ouvrière et le monde paysan. 

Déjà un de ses livres, « Le Prolétariat », insistant sur le rôle de la justice 
dans la société, l’avait amené à rompre (en 1937), avec « l’Action Française ». 
Dans un nouvel ouvrage, « Carrefour », il exprime son dégoût pour une dicta- 
ture de droite ou de gauche, et s'élève contre le racisme et l’antisémitisme. 

Maintenant, il se borne, par le truchement d'un modeste bulletin de liaison 
diffusé par son secrétariat, à faire connaître sa pensée sur l’évolution politique 
du pays et du monde. Les positions non conformistes qu’il adopte lui valent 
de nombreuses sympathies, mais semblent éloigner encore davantage les der- 
niers militants du légitimisme. 


Israël se méfie de Dulles 


Une réunion extraordinaire du Conseil des ministres de Tel-Aviv a étudié 
avec attention les déclarations de M. John Foster Dulles, à son retour d’un 
voyage ultra-rapide à travers les pays du Moyen-Orient. L’intention manifestée 
par le secrétaire d'Etat d'utiliser la Ligue arabe comme un facteur de pacifi- 
cation, dans cette région bouleversée du monde, a provoqué la consternation 
= ministres israéliens. Ils craignent que cette attitude n’incite certains Etats 
membres de la Ligue arabe à entamer une « seconde manche » contre Israël, 
la première ayant été perdue avant l’arrivée du général Néguib au pouvoir 
en Egypte. 

La question de l'internationalisation éventuelle de Jérusalem, évoquée par 
M. Dulles, a été-également repoussée, à la majorité des participants, tous les 
partis politiques israéliens partageant le même point de vue en la matière. 


Le P. C. liquide sa flotte 


Affaire commerciale que rien ne distingue, apparemment, d'une entreprise 
capitaliste, France-Navigation est une importante société d’affrètement dont la 
majorité des parts est entre les mains du parti communiste, Fondée au moment 
de Ja gue rre d'Espagne, pour assurer le ravitaillement en armes des républi- 
cains, la soèiété héritait, après la Libération, une flotte évaluée à 4 milliards 
de francs 1945, au titre des dommages de guerre. 

Après avoir connu les mêmes vicissitudes que ses concurrents, puis béné- 
ficié du « boom des frets » déclenché par la guerre de Corée, France-Navigation 
enregistrait, pour le premier semestre de 1952, des pertes considérables, de 
l’ordre de 600 à 800 millions. Des offres lui étaient alors faites par les Chargeurs 
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BLOC-NOTES: 


Réunis, qui souhaitaient acheter deux cargos de 7.500 tonneaux, moyenn 
deux milliards. 

L'offre fut repoussée par le directeur général de France-Navigatia 
M. Dulery. Celui-ci fut-il blâmé pour avoir laissé passer cette occasion ? En td 
cas, il démissionnait bientôt et son successeur, M. Igoin-Jalesse, a entrepris 
liquidation de la flottille. 

Les deux cargos de 7.500 tonneaux ont finalement été vendus aux Ch 
geurs Réunis, bien que ceux-ci aient réduit leur offre à 1 milliard 100 millio 
Des pourparlers sont en cours pour la cession de trois autres unités à la Com 
pagnie Générale Transatlantique. Seule, la récente grève de la marine m 
chande a retardé leur conclusion. Bref, on brade les navires dans des con 
tions que les armateurs jugent extravagantes. 

Le parti communiste avait déjà mis en relief les liens qui existaient ent 
sa presse et cette société en désignant, comme administrateur de Franc 
Navigation, un des dirigeants de « Ce Soir ». 

Le naufrage des deux affaires et la hâte mise à réaliser quelques millia 
donnent la mesure des difficultés financières que connaît actuellement le P 


Le Front vert 


Le groupe paysan de l’Assemblée Nationale (47 membres) est constamme 
déchiré par les rivalités internes. Il s’est, l’année dernière, scindé en d 
groupes, puis reconstitué. Va-t-il éclater à nouveau ? 

Deux de ses membres, Jean Raffarin, maire de Vouzailles (Vienne) et Je 
Laborde, maire de Pommiers (Rhône), mènent une active campagne de couloi 
sur le thème « chassons l’avocaillerie » et « les mains calleuses avéc nous 
Emissaires de M. Blondelle, vice-président de la C.G.A., et surtout président 
la puissante Association Générale des Producteurs de Blé (A.G.P.B.), ils tentet 
de persuader les authentiques paysans appartenant aux groupes du cent 
et de la droite, de rejoindre un parti paysan rénové par le départ des « cok 
blancs ». 

Mais la visite qu’ils ont rendue à Camille Laurens, ministre de l'Agriculturl 
a refroidi leur enthousiasme de « recruteurs ». D'autant plus que les ôpposan 
à ce nouveau front vert estiment y découvrir l’ombre de Dorgères, qui en ét 
le leader avant guerre. 








Conférence à quatre à Berlin ? 





Malgré les résultats décevants de la cinquième conférence sur la sécurité 
aérienne en Allemagne, plusieurs indices indiquent que les Russes: “préparet 
une éventuelle conférence à Quatre, à Berlin. 

1° La nomination, par les Soviétiques, de M. Semionov au poste de ha 
commissaire en Allemagne orientale, est le signe le plus sérieux ; mais en c 
d’échec d’une conférence sur la question allemande, cette nomination marqué 
rait le début de Ja politique de satellisation définitive de l’Allemagne orientale 

2° Les Soviets assistent maintenant, très régulièrement, aux réceptions dot 
nées par les Occidentaux. Sur leur demande, les communiqués rédigés à l'issul 
des réunions de la conférence quadripartite sur la sécurité aérienne sont trés 
édulcorés et les désaccords minimisés ; 

3° Les entraves à la circulation entre les deux zones ont pratiquement dif 
paru. À la Pentecôte, plus de vingt mille habitants des secteurs occidentaux 4 
Berlin sont allés passer le week-end en zone soviétique, sans difficultés parti 
culières. Ë 
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